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A      SON      EXCELLENCE 

MADAME  LA  PRESIDENTE 

O    G   I   E   R, 

AMBASSADRICE    DE    FRANCE 

A  LA  COUR  DE  DANNEMARC,  &c.  &c. 


MADAME, 


[--Qir^ 
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"flaw 


Oft  trouvera,  Jans  doute,  étrange  le  de  (Je in  que 
fui  pris,  d* offrir  à  Vo  T  ji  E  Exe  el  l  en  c  E, 
7/2^  TraduBion  de  /'Hiftoire  naturelle  du  Gron- 
land.  ê>uels  rapports,  dira-t-on?  N'ejl  ce  pas 
allier  la  barbarie  avec  la  polite [fe,  ly ignorance  avec 
les  talens,  P  indifférence  avec  les  fenti  mens  les  plus 
délicats,  le  ridicule  avec  la  décence  ?  Ces  repro* 
ches  auxquels  je  nfexpojois  n\mt  point  été  capables 
de  n? arrêter.  Je  cherchois  à  vous  préjéntçr , 
Madame,  quelque  chofe  qui  pût  vous  faire  du 

plaijir> 
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p-aifir,  &  je  fuis  perfuadê  que  vous  en  trouverez 
dans  la  Defcription  du  Grônland,  à  laquelle  on. 
doit  d'autant  plus  ajouter  foi,  quelle  part  de  la 
main  (Pun  Mijfionnaire,  <&  Evéque,  qui  a  eu  la 
confiance  de  demeurer  1 5  ans  dans  Je  T ]ays.  Je 
dirai  plus,  Madame,  f  et  ois  pré  fie  de  m*  acquit- 
ter d'une  dette  envers  Votre  Excellence, 
dont  la  protection  a  été  la  fource  de  plus  d'un  bien- 
fait ;  <&  tout  le  monde  convient  que  c'ejî  s'en  ac- 
quitter que  d'en  témoigner  de  la  reconnoijfance.  Je 
Pavois  donc  garde  de  manquer  une  fi  belle  occafion. 
Il  efr  vrai  que  faurois  pu  vous  payer  en  Eloges  ; 
&  le  x:hamp  étoit  beau.  Mais  aujourd'hui  les 
éloges  des  Epi  très  Dédicatob"es  font  une  monnoie 
fi  décriée,  que  je  me  fer  ois  fait  unferupule  de  conf 
cience  de  Vous  en  pré/enter:  outre  que  je  fuis  per- 
Jiiadé  que  votre  modejïie  l'auroit  rebutée. 
,  Je  fuis  avec  un  profond  refpeft 

MADAME 


DE  VOTRE  EXCELLENCE 


à  Copenhague, 
ce  21  Mars  1763. 


Le  irh-hunllle  à  tres^beipint  Serviteur, 

Dfcs  Roches  deParthenay. 
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INTRODUCTION 


LA    DESCRIPTION 

D  U 

Gronland, 

^  |  e  ne  puis  me  rappeller  mes  premieres 

f  J  |  penfées  8z  mes  premieres  demarches, 
JNxxxxgf  pour  une  nouvelle  Découverte  du 
Gronland,  fans  admirer  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence Divine,  qui  dirige,  felon  fon  bon  plai- 
fir,  tous  nos  deffeins;  car  j'avoue,  qu'au  com- 
mencement, je  me  propofois  moins  de  procurer 
aux  Gronlandois  la  connoiflance  de  Dieu  &  de 
Jefus-Chrift,  qu'à  fatisfaire  une  pure  curiofité, 
touthan:  Pétat  préfent  du  Pays. 

En  1708,  un  peu  plus  d'un  an  après  que 
j'eus  été  appelle  au   faint  Miniflére,  en   qualité 
de  Pafteur  de  PEglife  Vogen,  dans  les  Nord- 
landes,  je  me  rappellai  avoir  lu   dans  une  Def- 
a  cription 
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cription  de  la  Norvège,  que  le  Gronland  avoit 
autrefois  été  peuplé  de  Colonies  Norvégiennes, 
&  qu'on  y  avoit  établi  des  Egîïfes  &  des  Mo- 
naftéres.  En  vain  je  confulrai  des  Navigateurs , 
qui  alloicnt  à  la  pèche  de  la  Baleine,  ils  ne  pû- 
ferît  me  donner  aucune  lumière  là-deiîus;  ce 
qui  me  fit  naître  le  défir  de  fçavoir  s'il  reftoit 
quelques  Vertiges  de  ces  anciens  Chrétiens,  & 
m'engagea  à  écrire  en  1709.  à  un  de  mes  Pa- 
rens de  Bergen,  qui  avoit  navigé  dans  le  Gron- 
land, pour  qu'il  me  donnât  tous  les  éclaircifle- 
ïnens  qu'il  pourroit  avoir.  Sur  quoi  je  reçus 
cette  reponfe:  „  Que  le  Gronland  ,  que  nos 
„  Vaifleaux  ,  &  ceux  de  cfiverfes  Nations  vifi- 
„  toient  &  qu'on  nomme  proprement  Spits* 
>,  ber% ,  étoit  fitué  environ  fous  le  80e  degré 
»,  de  latitude  Septentrionale,  &  qu'on  n'y  trou- 
„  voit  point  d'Habitans..  Mais  que  dans  le 
„  Gronland  Méridional ,  connu  depuis  le  60e 
*,  degré,  jufqu'au  74*.  &  qu'on  appelle  Strat- 
),  *Da*vid,  on  y  voyoit  des  Hommes  fauvages. 
y,  Que  quant  à  la  partie  Orientale  du  Gron* 
*,  land,  oppofée  à  l'Iflande,  &  où  s'étoient  an- 
>,  dénuement  établies  des  Colonies  Norvcgien- 
„  nés,  on  ne  pouvoit  pas  en  avoir  connoiffânee 
„  aujourd'hui,  à  caufe  des  glaces  flattantes,  qui 
>,  défendoient  l'approche  des  côtes. 

Cette  Relation  me  toucha,  en  me  rappel* 
but  le   miférable  état   de  ces  pauvres  Gens, 

qui 
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qui  avoient  eu  autrefois  le  bonheur  d'etre  Chre- 
tiens, &  qui,  faute  de  Prêtres  &  d'inflruéHon, 
croupiffoient  préfentement  dans   Pignprance  & 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme.       Je    fouhaitai 
aiors  être  en  fituation  de  pouvoir  voler  à  leur 
fecours  :  j 'au rois  regardé  comme  le  plus  grand 
bonheur  qui    pût  m'arriver,  l'avantage  de  leur 
aller  prêcher  l'Evangile,  &  j'y  trouvois  une  dou- 
ble #  obligation ,    Jorique    je    confïdérois    qu'ils 
avoient  été  Chrétiens,  &  qu'ils  étoient  d'origi- 
ne Norvégienne  &  dépendans  de  la  Couronne 
de  Norvège.       Mais   quand  je  me  repréfentois 
mon  état;  que  non  feulement  j'étois  chargé  du 
foin  dune  Paroifîe,  mais  encore  d'une  Femme 
&  d'un  Enfant,  jVntrevoyois   tant  dWtacles  à 
l'accompliiTement  de  mes  défi  rs,  que  je  ne  fça- 
vois  à  quoi  me  réfoudre.       D'un  côte  la  gloire 
àc  pieu  &  le  falut  de  ces  pauvres  Peuples,  me 
fortifioient  dans  mon  deïTein  :  d'un  autre  côté, 
la  crainte  des  difficultés  &  du  péril  m'épouvan- 
toient;  de  forte  que  je  ne  faifois  que  foupirer 
&  demander  à  Dieu,  qu'il  me  délivrât  de  cette 
tentation,  &  qu'il  ne  permît  pas  qu'une  entre- 
prife  au-deffus  de  mes  forces  me  précipitât,  ttioi 
&  les  miens,  dans  quelque  malheur.   . 

Je  vécus  dans  cette  perplexité  jufqu'en 
i7io>  que  pour  me  mettre  Pefprit  en  repos,  m 
me  déterminai  à  dreïTer  un  Plan  pour  la  conver- 
fion  &  Pinftru&ion  des  Gronlandois.    Mes»  rai- 

a    2  f0Q$ 
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fons  étoient  fondées  fur  l'Ecriture  Sainte,  qui 
nous  apprend;  que  Dieu  non  feulement  foulvake 
le  falut  de  tous  les-  Hommes,  mais  encore  la 
converfion  des  Pay  ens:  fur  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift,  qui,  fans  doute,  ne  fe  bornoit  pas  au 
temps  des  Apôtres  ;  mais  regarde  fan  Eglife  juf- 
qu'i  la  fin  des  fiécles  :  fur  la  pratiqué  de  la 
primitive  Eglife,  qili  avûit  fi  à  cœur  Pétenduë 
du  Royaume  de  J.  €.:  fui*  les  raifonnemens  des 
Dofteurs,  qui  ont  défrré  lamémechofe;  &je 
faifois  l'application  de  tout  cela  aux  pauvres 
Grônlandois,  à  qui  nous  étions  particulièrement 
tenus  de  rendre  ce  devoir  de  charité. 

Mon  Mémoire  dreffé,  je  renvoyai  d'abord 
à  PEvêqtte  de  Bergen ,  parce  que  e'étoit  de 
cette  Ville  t|tïe  parloient  les  Navires  deftinés 
pour  le  commerce  du  Gronland  ;  &  fen  àddref- 
fai  enfuite  utî  pareil  \  TEvéque  de  Dronthcim, 
qui  étoit  mon  propre  Evêque*  Voici  les  ré- 
ponfes  que  je  reçus  de  tes  deux  Prélats, 

REPONSE  de  !E<ùéque  de  Bergen: 

Monsieur  r 

„  Deux  de  Vos  Pàroiffieîis  m'ont  remis 
„  votre  lettre  &  le  Mémoire  qui  y  étoit  inclus, 
„  pour  retirer  les  Gronlàndois  de  leur  barbarie, 
„  &  pour  les  amener  à  la  foi  Chrétienne.  J'ai 
,>  eu   d'abord   quelque   peine  à  prendre  part  à 

„  cette 
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cette  affaire,  tant  parce  que  je  fuis  dans  un 
âge  avancé  ,  me  trouvant  dans  ma  8oc 
année  &  affcz  indifpafé,  depuis  quelques  IV 
maines,  pour  ne  fçavoir  ce  que  Dieu  ordon- 
nera de  moi;  que  parce  que  vous  n'êtes  point 
de  mon  Diocéfe,  m  du  nombre  des  Prêtres» 
dont  je  fuis  tenu  de  prendre  en  main  les 
affaires,  &  de  les  appuyer;  que  parce  qu'en 
troifiéme  lieu,  les  temps  font  préfemement 
très-difficiles  ;  car  voilà  cinq  femaines  que 
nous  n'avons  point  reçu  de  porte  de  Copen- 
hague, &  nous  ignorons  en  quel  état  y  font 
les  chofes.  Enfin  cependant  je  me  fuis  dé- 
terminé, en  confidération  de  vos  intentions 
Chrétiennes  &  de  vos  inflames  prières,  d'en- 
voyer ,  par  la  pofte,  votre  Mémoire  au 
Grand  Secrétaire  Wibe,  afin  qu'à  la  première 
occafion  favorable,  il  le  préfente  &  le  recom- 
mande au  Roi.  Comme  dans  votre  lettre 
vous  me  demandez  une  réponfc,  &  ma  pen- 
fée,  touchant  votre  deffein,  je  vous  dirai  pre- 
mièrement, que  je  ne  puis  que  louer  le  défir 
Chrétien  que  vous  avez  de  travailler  à  la  con- 
version des  Gronlandois ,  enfévelis  dans  les 
ténèbres  du  Paganifme,  &  qu'il  ferait  à  fou* 
haiter  que  tous  les  Potentats  Chrétiens  vou- 
luiTent  prêter  leur  affiftahee,  pour  la  conver- 
fion  des  autres .Payens  ;  mais  que,  dun  autre 
côté,  comme  vous  voulez  quitter  votre  Cure 
a  3  „  des 
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„  des  Nordlandès,  que  vous  vous  offrez  vous 

„  même,  pour  aller  inftruire   dans  la  Religion 

„  Chrétienne,  les  Peuples  aveugles  du  Grôn- 

>,  land,  &  que  vous  propofez  auffi  d'y  envoyer 

„  d'autres  Perfonnes,  pour  le  même  deflein,  je 

7,  ne  vois  pas  comment  la  chofe  pourroit  réuf- 

„  fir,  puis  que  ces  Barbares  ont  une  certaine 

„  Langue  particulière;  de  forte  qu'ils  ne  com- 

„  prennent  pas  ce  que  nous  leur  difons,  ni  nous 

„  ne  comprenons  pas  ce  qu'ils  nous  difent;  & 

„  cependant  il  eft  néceffaire  que  ceux  qui  veu- 

„  lent  iiiftruire  de  telles  Gens,  dans  les  affaires 

„  du  falut,  puiffent  parler  de  façon  qu'on  les 

„  entende   &   qu'on    les    comprenne.       Jefus- 

„  Chrift   n'envoya   fes   Apôtres   dans   tout  le 

j,  monde  ,    pour  baptifer  &  inftruire  les  Peu- 

„  pies,  qu'après  qu'il  eût  répandu  fur  eux,  le 

„  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  Jerufalem ,  fon 

9,  Saint  Efprit,  en  forme  de  Langues  de  feu  ; 

„  de  forte  qu'ils  pouvoient  parler  &  prêcher  en 

„  toutes  fortes  de  Langues.     Du  refte  je  fou- 

t,  haite  que  votre  pieux  deflein   &  votre  bonne 

„  intention,  foient  du  goût  du  Roi  ;  &  que  Sa 

„  Maj.  veuille  fournir  les  moyens  &  les  fonds 

„  néceffaires  pour  l'exécution  de  la  chofe. 

Je  fuis  ,  &c. 
à  Bergen,  ce  10 
Août  1710,  N-  E.  Randulff- 

Refonfe 
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Rcponfe  de  Œvéque  de  Drontheims 

Monsieur  , 

„  Votre  projet  pour  la  converfion  des 
Gronlandois,  m'a  paru  fondé  fur  l'Ecriture,  & 
fur  les  déiîrs  des  plus  fcavans  hommes*  Y  a-t- 
il  même  une  perfonne,  qui  ne  fouhaite  de  tout 
fon  cœur,  que  la  lumière  çélefte  vienne  à  éclairer 
des  Hommes  qui  vivent  dans  les  ténèbres  ?  Je 
remarque  d  ailleurs,  par  la  le&ure  de  votre  let- 
tre, que  cette  idée  vous  eft  venue  depuis  long- 
temps, qu  elle  vous  continue  &  je  conviens  qu'il 
ferpit  à  défirer,  qu'une  entreprife  auffi  Chré- 
tienne pût  avoir  fon  effet.  Si  vous  m'en  avie^ 
fait  part  un  peu  plutôt,  je  vous  aurois  donné 
mes  confeils  &  toute  l'affiitance,  qui  auroit  été 
dans  mon  pouvoir.  Mais  je  vois  que  vous  vou- 
lez fuivre  les  Vaiffeaux  de  Bergen  ;  &  qu'avant 
que  quelqu'un  ait  frayé  le  chemin,  il  n'y  à  rien 
à  déterminer.  En  effet  s^l  y  a  quelque  chofe 
à  efpérer,  vous  devriez  faire  enforte,  que  tous 
les  Vaifleaux  de  Bergen,  qui  vont  dans  le  Gron- 
land,  contribuent  à  cette  Miffion  ;  &  que  cha- 
que Vaiffeau  laiffe  dans  le  Pays  une  perfonne, 
pour  y  faire  quelque  commerce  &  pour  s'aider 
mutuellement,  pendant  le  temps  qu'ils  y  demeu- 
reront. Car  fi  l'on  fe  contenroit  de  voir  le  pays 
&  qu'on  s'en  retournât  atifli-tôt,  il  n'y  auroit 
aucun  fruit  à  efpérer  pour  la  converfion  des  Gron- 
a  4  landois* 
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landois.  Puifqu^il  y  a  eu  autrefois  des  Evêques 
dans  le  Gronland,  qui  ont  été  facrés  à  Dront- 
heim,  dont  ils  étoient  fuffragans  ;  qu'ils  ont  af- 
filié à  divers  Conciles,  comme  on  le  voit  dans 
les  Archives  de  notre  Chapitre  ;  &  qu'il  y  a  eu 
des  Abbayes,  des  Monaftéres,  &c.  le  même  Dieu 
Tit  encore  à  préfent,  &  il  peut  rallumer  la  lu- 
mière de  fa  grace,  éteinte  depuis  quelques  fié- 
cles.  S^il  fe  trouvoit  feulement  quelque  homme 
de  Dieu  qui  voulût  prendre  cette  réfolution  hé- 
roïque &  aller  examiner  la  qualité  du  Pays  &  le 
naturel  des  Habitans,  il  n'y  a  point  de  doute, 
que  le  Roi,  qui,  depuis  quelques  mois  a  deftiné 
les  revenus  des,  Poftes  ad  pias  eau/as,  ne  re- 
compenfât  abondamment  celui  qui  entreprendrait 
de  mettre  à  exécution  un  projet  fi  Chrétien,  fur- 
tout  fi  le  Négoce  dont  vous  parlez,  Monfieur, 
pouvoit  fleurir  par  ce  moyen.  Le  Gronland 
eft,  on  ne  fauroit  en  douter,  une  partie  de  l'A- 
mérique; &  il  eft  impoffible  qu'il  foit  fort 
éloigné  de  Cuba'&  d^Hifpaniola,  où  fe  trouve 
une  grande  abondance  d'or.  Vous  n'ignorez 
pas  non  plus  que,  du  temps  de  Christian  IV. 
le  célèbre  Munck,  apporta  du  Gronland  une 
riche  poudre  d'or.  Mais  perfonne  n'eft  plus 
propre  à  aller  chercher  ces  trefors  que  les  Na- 
vigateurs de  Bergen  ;  de  forte  que  fi  un  Homme 
*PEglife ,  pouffé  par  un  zélé  de  Religion ,  & 
quelques  Negocians  demeuroient  quelque  temps 

dans 
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dans  le  Pays,  on  pou  r roi t  en  augurer  des  avan- 
tages inconcevables.  Le  feul ',  que  je  fçache, 
qui  ait  parcouru  ces  Pays-là,  c'eil  Loins  Hen- 
nepin, Millionnaire  François,  Religieux  Rccol- 
let,  qui  a  voyagé  long-temps  dans  des  Pays, 
qui  ne  peuvent  être  que  le  vieux  Gronland,  fous 
le  même  degré  que  celui  fous  lequel  nous  habi-> 
tons,  &  qw?|I  nomme  dans  fa  Carte  Nova  <Da- 
nia.  Ce  même  Hennepin  ne  peut  fe  laffer  de 
vanter  la  fertilité  &  la  bonté  du  Pays,  un  peu 
au  Midi  duquel  il  place  la  nouvelle  France,  dans 
laquelle  il  y  a  un  liège  Epifcopal,  nommé  Que- 
bec,  qui  s'efl:  augmenté  depuis  par  de  nouvel- 
les Colonies.  Certainement  rien  ne  fauroit 
ni^être  plus  agréable  que  de  voir  cette  éteincelle, 
qui  fe  trouve  en  vous,  devenir  un  charbon  ar- 
dent, qui  puiiTe  allumer  la  connoi  fiance  &  IV 
mour  de  pieu  dans  Tame  de  ces  Peuples,  qui 
vivent  dans  la  plus  grande  ignorance  ;  car^  je  ne 
doute  point  que  votre  projet  ne  foit  béni  du 
Seigneur. 

Je  fuis,  &c. 

à  Bâche,  le  1 1 
Oftob.  1711. 


T.  in  Dom. 

P.  Krog. 


Ces   réponfes  des  deux  Evoques  remirent 
la  tranquillité  dans  mon  efprit.       Je  remis  l'af- 
faire à  la  volonté  de  Dieu  ;  &  je  me  repofai  fur 
a  $  fe 
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la  recommandation  de  ces  deux  Prélats   auprès 
de  la  Cour. 

Jufque-là  ma  Femme  n'avoit  rien   feu  de 
mon  deffein,  parce  qu'il   étoit   aile  de  s'imagi- 
ner qu'elle  y  feroit  contraire.       Enfin   le  fecret 
fe  divulgua.     Quelques-uns  de  nos   amis  ayant 
été  à  Bergen,  y  apprirent  dans    la  mai  Ton  de 
l'Evéque,  que    non   feulement  j'avois  formé  le 
deiTein  de  la  cônverfion  des   Gronlandois;  mais 
que  je  voulois  même  aller    dans  le  Gronland 
pour  y  travailler  en  perfonne.       A  leur  retour, 
ces  Amis  nous   en  écrivirent  à   ma  Femme  &  à 
moi,  blâmant  extrêmement  mon  idée.     Ma  pro- 
pre mére,^  &   celle  de  ma  Femme,  furent  aux 
champs,  à  cette  nouvelle.       Elles  employèrent 
les  exprefiions  les  plus  touchantes  pour  me  dé- 
tourner de  mon  deflein,  &  elles  me  repréfenté- 
rent ,  avec  les  plus  vives  couleurs  ,  les   périls 
auxquels  j'ai  lois    m'expofer  ,    &   les,  malheurs 
dans  lefquelsj'alloisjetter  ma  famille.       Il  eft 
aifé  de  s'imaginer,  que  cette   nouvelle  fut  un 
coup   de   foudre  pour  ma  Femme;    &  j'avoue 
que  fes  prières  &  fes  pleurs,  autant  que  les  re- 
préfentations  de  mes  amis,  me  changèrent  en- 
tièrement,    j'allai  jufqu'à  regarder  mon  projet 
comme  une  folie  ;  &  je  promis  de  conferver  la 
Cure  à  laquelle  la  Providence  m'avoit  appelle. 

Je  m'imaginois  avoir  fait  tout  ce  qui  étoit 
en  mon  pouvoir  ;  &  que  Dieu  ne  pou  voit  pas 
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exiger  de  moj  d'avantage,  puifque  je  n  etois  pas 
abfolument  le  Maître  de  faire  ce  que  je  voulois. 
Je  m'applaudiiTois  en  fecret  du  parti  que  je  ve- 
neris de  prendre,  &  je  remerciois  le  Seigneur 
de  m'avoir  délivré  d'une  forte  de  tentation. 
Mais  ce  calme  né  fut  pas  de  durée.  Les  paro- 
les (a)  de  Jefus-Chrift  fe  préfentérent  à  mon 
efprit  :  Celui  qui  aime  Père,  eu  Alére,  Femme, 
Enfant,  &  Frères  &  Sœurs ,  plus  que  moi, 
rie  ft  pas  digne  de  moi.  Je  ne  pus  réfléchir  à 
cet  oracle  fans  trembler  :  Je  Pavois  continuelle- 
ment devant  les  yeux  :  j'y  voyois  ma  condamna- 
tion, &  je  n'avois  de  repos,  ni  nuit,  ni  jour. 
Ma  Femme  ,  qui  remarquok  mon  inquiétude, 
faifoit  fon  pofîible  pour  me  tranquiMifer.  Elle 
me  repréfentoir,  que  Dieu  ne  demandoit  pas 
de  nous  Pimpoffible  ;  &  que  mon  deflein  devoit 
plutôt  être  une  tentation  du  malin  Efprit  qu'une 
vocation  divine.  Toutes  ces  raifons  ne  faifanc 
aucun  effet  fur  moi,  elle  perdit  enfin  patience  : 
„  Je  fuis  bien  malheureufe,  dit-elle,  d'avoir 
„  donné  mon  cœur  &  de  m'être  mariée  à  un 
„  Homme,  qui  volontairement  veut  fe  jetter  & 
„  me  jetter  comme  lui  dans  les  plus  grands 
,,  malheurs.  "  Ces  difeours  me  défefpé- 
roient  ;  &  fi  cet  état  eut  duré ,  je  crois  que 
j'en   ferois  mort. 


(a)  Mat  th.  10. 
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Dans  ces  dures  circonftances,  il  arriva  que 
quelques  petits  chagrins,  qui  augmentèrent  (Tua 
jour  à  l'autre,  par  la  malice  &te  haine  de  cer- 
taines gens,  qui  furent  affez  mauvais  pour  em- 
ployer le  menforige  &  3a  calomnie  ,  nous  ren- 
dirent le  fcjour  des,  Nordiandes  défagréable. 
J'en  pris  occafion  d'exhorter  ma  Femme  à  ré- 
fléchir, fi  ces  chagrins  ne  nous  étoient  pas  fufci- 
tés  par  la  permiffion  divine;  &  fi  ce  n'étoit  pas 
une  punition  que  nous  nous  étions  attirée,  pour 
avoir  refifté  à  la  volonté  du  Seigneur.  Je  lui 
demandai  de  remettre,  dans  fes  prières,  cette 
affaire,  à  la  difpofition  de  la  Providence.  Elle 
fui  vit  mon  confeil  ;  &  après  des  prières  humbles 
&  ferventes,  fa  volonté  fe  trouva  tellement  chan- 
gée, qu'elle  témoigna  le  même  zélé  que  moi, 
pour  aller  dans  le  Gronland,  &  pour  y  voir  le 
régne  de  Jcfus-Chrijl  établi.  Elle  me  parut, 
comme  une  autre  Sara,  prête  à  me  fuivre  avec 
plaiiir  &  difpofée  à  fupporter,  avec  réfignation, 
tous  les  maux  que  Dieu  voudroit  nous  envoyer. 
Il  n'y  a  point  de  termes  pour  exprimer  la  joie 
x]ue  ce  changement  opéra  en  moi.  Je  me 
voyois  comme  un  homme ,  qui  échappé  d'un 
marais  ou  d'un  chemin  périlleux,  fe  trouve  après 
bien  des  difficultés,  dans  un  lieu  où  il  n'a  plus 
rien  à  craindre.  Je  voyois  avec  autant  dVton- 
neinent  que  de  fatisfacnon,  que  Dieu  m  avoir 
prêté  uae   main   fecourablej  &  je  regardois, 
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comme  rien,  les  difficultés  qui  me  reftoient  à 

jfurmonten 

Je  drefTaî  alors  un  Mémoire  peur  Pavan- 
cernent  de  la  Mîffion  du  Grônlaud  ;  je  l'envoyai 
tant  au  nouvel  Evcque  de  Bergen,  qu'au  Col- 
lège des  Millions;  &  j'addreffai  foi! vent  des  let- 
très  touchantes  aux  Evêques  de  Bergen  &  de 
Dronthiem  ,  les  Inppliaut  pour  Pamour  de  Dieu 
de  recommander  de   leur   mieux,  mon    projet. 
Mais   les   réponfes   de  ces  Prélats   portèrent  : 
$>  Qye  je  devois  prendre  patience,  jufqu'à  ce 
„  que  lés  temps  fâcheux, dans  lesquels  on  fe-.trou-' 
„  voit,  fuffent  changés;  que  le  Ciel   nous  don- 
„  neroit  enfin   la  paix  tant  défirée,  &  qu'avant 
y$  Cela  il   n'étoit  pas  poffible  de  rien  effe&uer 
>,  avec  la  Cour/'     Ainii    l'exécution    de    mon 
projet  étoit  reculée  d'un  année  à  Pautre  ;  mais 
ce  qui  m'inquietoit  encore  côtoient  les  nouveaux 
empéchemens,  que  les  amis,  comme  les  Enne- 
mis, s'efforçaient  d'y  mettre.       Tous  leurs  ef- 
forts néanmoins  n'étoient  pas  capables  de  me  dé- 
tourner du  deffein  de  travailler  pour  la  gloire  du 
Seigneur  &  pour  Pextenfion  de  fon  régne.     Je 
pris  alors  le  parti,  pour  me  délivrer  de  ces  tra- 
cafleries,  de  publier  une  Apologie,  dans  laquel- 
le je  donnois  àconnoître  mon  intention  (a),  quelle 
étoit  ma  ferme  réfolution,  &  j'y  joignois  une 

réponfe 


(a)  Elle  étoit  datée  de  Vogen,  le  30  Janr.  1715. 
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réponfe  aux  objections  qu'on  me  faifoit.     Elles 
confiftoient  dans  les  cinq  Points  qui   fuivent  : 

i°.  Dans  le  CTimat  du  Grônland,  qui  eft 
dur   &  froid. 

;  2°.  Dans  les  difficultés  &  les  périls  de  la  ' 
Navigation  pour  y  arriver  ;  &  dans  les  désagré- 
mens   &   les   chagrins     qu'on   pourroit  avoir 
au  retour. 

3°,  Dans  l'efpéce  de  folie  qu'il  y  avoit  à 
abandonner  une  Cure,  ou  un  Bénéfice  certain, 
pour  une  chofe  incertaine. 

.  4°.  Dans  les  vues  humaines  qu'on  m'attri- 
buoit,  comme  d'avoir  du  mécontentement  de  ce 
que  les  chofes  ne  tournoient  pas  felon  ma  fan- 
taifie^ou  mes  vœux,  ou  d'avoir  Pambition  de 
vouloir  me  faire  un  nom  dans  le  monde. 

5°.  Dans  le  péril  évident  auquel  j'expo- 
fois  une  Femme  &  des  Enfans,  démarche,  di- 
folt-on,  queje  n'excuferois  jamais  devant  Dieu. 
Je  donnois  des  réponfes  folides  à  toutes 
ces  objeflioos  ;  mais  il  n'eft  pas  poffible  de  les  rap- 
porter  ici  parce  qu'elles  font  trop  étendues. 

Il  ne  me  reçoit  plus  qu'à  défirer  que  la  • 
guerre  finît  ;  mais  comme  on  n'y  voyoit  encore 
aucune  apparence,  l'impatience  me  prit.  Je 
réfclus  d'agir  par  moi-même  ,  d'aller  à  Bergen 
&  enfuite  à  Copenhague,  pour  avancer,  par  mes 
follicitations,  la  .Million  du  Grcnland;  car  je 
doutois  fi  ceux  à  qui  j'avois  recommandé  mop 
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Mémoire  avoient  agi  férieufement  &  avec  zélé. 
Mais  il  me  reftoit  encore  un  obflacle  à  lever  ; 
fçavoir  :  que  celui,  qui  feroit  nommé  pour  me 
fuccéder,  me  feroit  une  penfion  pour  vivre,  en 
attendant  que  mon  deflein  fût  mi§  à  exécution, 
ou  que  je  fuffe  pourvu  d'une  autre  façon.  J'en 
fis  la  propofuion  à  Mr.  Krog,  Evêque  de  Dront- 
heim,  qui  avoit  Jus  vocandi.  Sa  réponfe  ne 
fut  rien  moins  que  fatisfaifante.  Il  me  marqua, 
qu'il  ne  fe  trouvoit  perfonne  qui  fut  d'humeur 
d'accepter  une  telle  condition  ,  parce  que  ma 
Cure  n  etoit  que  d'un  bien  mince  revenu.  Il 
ajoutoit  néanmoins  qu'il  croyoit  fermement,  que 
fi  Ton  ne  pouflbit  pas  le  projet  de  la  Million  du 
Gronland,  le  Roi  m'afïïfteroit  de  quelque  autre 
manière  plus  avantageufe.  Je  ne  crus  pas  de- 
voir en  courir  les  rifques;  &  je  différai  mon 
voyage  jufqu  a  ce  que  les  temps  fufTent  changés. 
Dans  cet  intervalle,  les  gens  d'un  Jagt  des 
Nordlandes,  à  leur  retour  de  Bergen,  répandi- 
rent le  bruit,  qu'un  Navire  marchand  de  cette 
Ville  avoit  péri  dans  les  glaces  ;  que  l'Equipage 
s'étoit  fauve  dans  la  Chaloupe,  &  avoit  gagné  la 
terre  ;  mais  que  les  Gronlandois  les  avoient  af- 
fomihés  &  mangés.  Cette  Relation,  toute  fauffe 
qu'elle  étoit,  m'épouvanta  un  peu,  d'autant  que 
diverfes  perfonnes  en  prirent  occafion  de  repré- 
fenter  les  Gronlaqdois  comme  un  Peuple  des 
plus  féroces  j  &  que  de  tels  difeours  étoient  ca- 
pables 
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cables  de  décourager  mon  Epoufe.  Mais  graces 
au  Ciel!  cette  terreur  pafla  bien  vite  ;  &  elle 
ne  fit  qu'une  imprefiion  palfagére  fur  l'efprit  de 
ma  Femme  &  fur  le  mien. 

Cependant  le  temps  s'écouloit.  Perfonne 
ne  penfoit  plus  au  Gronland  :  j'étois  le  feul  qui 
ne  pouvois  Poublier.  Tous  même  jugeoient  en- 
core la  paix  fort  éloignée.  Il  me  fut  impoffible 
d'attendre  le  temps  auquel  elle  fe  feroit;  & 
quoique  je  n'enfle  aucun  efpoir  de  m'aflurer,  de 
la  part  de  mon  Succefleur,  aucune  portion  du  re- 
venu de  mon  bénéfice  pour  ma  fubfiftance,  je 
préférai  dé  tout  perdre,  plutôt  que  de  vivre 
dans  de  continuelles  inquiétudes  d'efprit.  Pour 
cet  effet  j'écrivis  derechef  en  17 17.  à  l'Eveque 
de  Drontheim  &  lui  remis  ma  Cure,  le  priant  de 
nommer  une  autre  perfonne  à  ma  place;  ce  qu'il 
fit  aufli-tôt. 

Ce  fut  alors  que  j'éprouvai  la  plus  rude  at- 
taque. Tout  devenoit  férieux.  Ce  que  j'avois 
médité  fi  long-temps,  fur  quoi  j'avois  écrit  & 
dont  j'avois  tant  parlé,  alloit  s'exécuter.  Il  fa* 
loit  tout  lailfer,  prendre  congé  de  mes  Amis  & 
de  mes  chers  Paroifliens.  La  raifon,  la  chair 
&  le  fang  vouloient  prendre  le  deiïus,  &  me  re- 
préfentoient  leschofes  du  mauvais  côté.  Mais, 
dans  ce  terrible  moment,  mon  Epoufe  donna 
une  preuve  de  la  grandeur  de  fa  foi  &  de  fa  fer- 
meté.    Elle  me  reprefenta  qu'il  étoit  trop  tard 
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pour  me  repentir;  que  j  avois  eu  affez  de  temps 
pour  réfléchir  inurement  à  ce  qui  étoit  fait; 
que  pavois  commence  ma  démarche  au  nom  de 
Dieu  ;  que  je  I  avois  confulté  ;  &  que  dans  Tem- 
pérance de  Ton  fecours  &  de  fou  affiftance ,  jV 
vois  pris  ma  réfohnion.  „  Pourquoi,  ajoûta- 
„  felie,  doutez-vous  préfencement  ?  Pourquoi 
„  perdez-vous  courage  ,  lorfqu'il  n'y  a  plus  à 
„  s'en  dédire  ?  " 

Je  ne  faurois  dire  combien  fon  difcours 
mencouragea.  J  ctois  étonné  &  honteux  , 
qu'une  Cm  pie  Femme  montrât  plus  de  foi  & 
plus  de  courage  que  je  n'en  avois.  J'accomplis 
donc,  au  nom  de  Jcjus,  ce  que  j'avois  commen- 
cé ;  &  après  des  adieux  tendres  &  douloureux, 
que  je  fis  à  mes  chers  Paroifïiens,  à  ma  Mère, 
à  ma  Sœur  &  a  mes  autres  Amis,  je  me  mis  en 
chemin,  au  mois  de  Juin  171 8.  avec  ma  Fem- 
me, &  quatre  Enfans,  dont  Un  n'avoit  pas  en- 
core un  an;  &  nous  arrivâmes  à  Bergen. 

Dès  que  Ton  fut  informé  de  mon  arrivée 
&  du  motif  de  mon  voyage,  je  fus  regardé  com- 
me un  phénomène  extraordinaire;  &  chacun 
fuivant  la  différence  de  fon  goût,  ou  de  fon  hu- 
meur, portoit  un  jugement  différent.  Les  uns 
difoient  que  javois  des  fantaifies  ;  d'autres  que 
j  ecois  fou.  Quelques-uns  difoient  que  j^avois 
des  vifions,  ou  des  révélations;  d  autres  inf- 
truits  de  mes  fentimens  &  de  l'objet  de  mes 
b  démar- 
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démarches,  ,çn  jugeoient  fainement   ^chré- 
tiennement. 

Mon  premier  foin  ftït  de  travailler  à  me 
Faire  des  Patrons  capables  d'entreprendre  le 
commerce  &  ia  navigation  du  Grouîand.  Il  y 
avoit  bien  dans  ce  temps-là  à  Bergen,  un  nom- 
ine Jean  Mathifen  &  d'autres  perfonnes,  qui 
avoient  envoyé  des  Vaifleaux  dans  ie  Groniand  ; 
mais  ils  avoient  ce'ffé  d'en  envoyer,  parce  que  le 
Commerce  des  HoHandois  dans  ce  quartier-là, 
augmentant  d'une  année  à  l'autre,  gato-it  le 
notre  ;  de  forte  qu'on  ne  vouloir  plus  çn tendre 
parler  de  ce  commerce,  ni  fe  laifler  perfuader 
de  le  reprendre,  particulièrement  pareeque  la 
guerre  coininuoit  encore,  &  que  les  conjonctu- 
res éfoient  alors  très  perilleufes.  Cependant 
quelques-uns  promirent  que  fi  la  paix  fe  faifoit, 
&:  que  le  Roi  voulût  donner  quelques  fecours, 
ils  tenteroient  d'envoyer  un  Vaifleau  dans  le 
Gronlând.  Je  voyois  qu'il  n'y  avoit  encore 
rien  à  faire;  &  qu'il  me  faloit  prendre  patience, 
jufqu'<i  ce  que  j'enfle  préfenté  une  très  humble 
fupplique  au  Roi  ;  quoique  je  -n'enfle  pas  gran- 
de elpérance  de  pouvoir  porter  le  Mimflére  à 
entreprendre  quelque  chofe  de  conforme  à  mes 
cléfirs,  avant  la  fin  de  la  guerre»  Mais  Dieu 
penfe  à  nous,  &  applanit,  quand  il  veut,  les 
difficultés ,  fans  que  nous  Je  lui  demandions. 
C'eft  ce  qu'il  opéra  par  la  chute  du  Roi  de  Sué- 
de, 
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de,  tué  devant  Friderichshald,  dans  Thy  ver  de 
171.9-  A  cette  nouvelle  je  me  flattai  que  je 
ne  trouveras  plus  d'obftacles  ;  &  je  me  mis  en 
route  au  Printemps  de  la  même  année,  pour  me 
rendre  à  Copenhague  ,  afin  d'y  infirmer  mon 
deffein  à  la  Cour  ;  mais  comme  le  Roi  étoit  en- 
core en  Norvège,  je  préfentai  mon  Mémoire  au 
Collège  des  Millions. 

Les  Membres  de  ce  Collège  parurent  en- 
trer dans  mes  idées  &  promirent  de  les  ap- 
puyer. En  effet,  dès  que  le  Roi  fut  arrivé, 
mon  Mémoire  lui  fut  préfenté,  &  enfuite  en- 
voyé au  Confei!  privé,  qui  l'approuva  ;  &  quoi- 
que  la  circonflance  du  temps  ne  permît  pas  en- 
core l'exécution  de  divers  points  du  Mémoire, 
Sa  Maj.  fit  cependant  attention  aux  moyens 
qui  concernoîent  la  publication  de  l'Evangile, 
dans  le  Gronland.  j'eus  même  Phonneur 
d'être  admis  à  Paudience  du  Roi  à  ce  fujet;  & 
Sa  Maj.  me  parut  dans  la  meilleure  intention  du 
monde  :  ^  Auffi  le  Collège  des  Millions  nPan- 
nonça-t-il  bientôt  après,  que  le  Roi  vouloit  en- 
voyer un  ordre  au  grand  Baillif  &  aux  Ma- 
giftrats  de  Bergen ,  pour  qu'ils  propofaffenc 
aux  Marchands  delà  Ville  lentreprifedu  Com- 
merce &  de  la  Navigation  du  Gronland,  leur 
annonçant  en  même  temps,  que  Sa  Maj.  leur  ac- 
corderoit  des  privilèges  &  toute  Paffiltance 
poffible. 

b  2  Sur 
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Sur  cette  nouvelle  je  me  rendis  à  Bergen  ; 
&  comme  Tordre  du  Roi  y  ctoit  déjà  arrivé, 
tous  les  Maîtres  de  Navires  &  les  Pilotes,  qui 
avoient  déjà  naVigé  dans  le  Gronland,  furent 
appelles  à  1  Hôtel  de  Ville  ,  pour  avoir  leurs 
avis  touchant  la  nature  du  Pays  &  la  qualité  du 
Commerce  qui  s'y  pouvoit  faire.  Mais  la 
chofe  n1àlla  pas  plus  loin  ;  car  ces  Mariniers 
craignoient*  que  s'ils  difoient  quelque  chofe  à 
lavanrage  du  Pays,  on  ne  les  forçât  non  feu- 
lement d^y  aller,  mais  encore  d^y  demeurer  ;  ce 
cjui  n'auroit  pas  été  de  leur  goût:  ils  ne  man- 
quèrent dotîc  pas  de  tenir  un  langage  bien 
différent  de  celui  quails  m'avoient  tenu.  Ils 
repréfentcrent  le  pays  comme  le  plus  mauvais 
de  toute  la  terre,  &  fa  navigation  comme  la 
plus  périlleufe.  Si  je  n'avois  pas  eu  une  lettre 
d  un  d  entr'eux,  dans  laquelle  il  écrivoit  aflez 
favorablement  dû  Pays  &  du  Commerce  du 
Gronland,  mon  Mémoire  m'eût  fait  regarder 
comme  un  menteur.  À  Pégard  des  Marchands, 
qui  avoient  auffi  été  appelles  à  PHôtel  de  Vil- 
le, ils  ne  fe  fentoient  guère  plus  d1attràit  que 
les  Mariniers,  pour  le  commerce  du  Gronland. 
Aucun  d'eux  ne  comparut  ;  de  forte  qtie  mes 
efpéranccs  fe  trouvoiént  par  là  fort  dérangées. 
Je  gémiffbis,  en  Voyant  des  Chrétiens  fi  indiffé- 
rens  pour  la  gloire  de  Dieu.  Je  ne  cefïbis  de 
foupirer  :  Je  le  priois  de  m'ajMer,  &  j'étois 
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tellement  dans  la  ferme  perfuafîon  qu'il  m'aide- 
roit,  que  je  pris  le  parti  de  me  faire  des  Pa- 
trons dune  autre  manière.  J'allai  trouver 
toutes  les  Perfonnes  aifées  de  la  Vilie  de  Ber- 
gen :  je  parlai  à  chacun  en  particulier,  &  j'en 
perfuadai  un  grand  nombre,  qui  promirent  de 
fournir  quelques  fonds  pour  l'eutreprife  que  je 
méditois.  Dans  le  même  temps  il  nous  arriva 
une  lettre  d'un  riche  Marchand  de  Hambourg, 
qui,  informé  de  l'entreprife  du  Commerce  du 
Gronland,  oftVoit  de  mettre  dans  la  Compagnie 
un  Capital  confidérable.  Les  Affociés  de  Ber- 
gen, encouragés  par  cette  nouvelle,  me  félici- 
tèrent, fur  ce  que  le  Commerce  du  Gronland 
ayant  lieu  infailliblement ,  mes  vœux  alloienc 
enfin  être  exaucés.  Mais  malheureufement  cette 
joie  ne  fut  pas  longue  ;  car  l'ordinaire  fuivant 
une  féconde  lettre  du  Marchand  de  Hambourg 
nous  apprit,  qu'il  avoit  fait  fes  réflexions  &  qu'il 
ne  penfoit  plus  à  s'intéreffer  dans  le  commerce 
du    Gronland. 

Précifément  dans  le  même  temps,  le  Col- 
lège des  MifTions  m'informa  que  les  Privilèges 
que  demandoient  les  Marchands  de  Bergen,  en 
faveur  de  la  Navigation  dans  le  Gronland,  ne 
pouvoient  pas  encore  être  accordés  ;  &  fur  cette 
noutelle,  la  Compagnie  qui  venoit  de  fe  former, 
fe  fépara  entièrement.  Dieu  feul  feait  com- 
bien je  fus  affligé  de  voir  tous  mes  foins  abou- 
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tir  à  rien.  Mais  le  Seigneur  vouloir  m  éprouver 
&  me  faire  fentir  que  je  ne  devois  pas  map- 
puyer  fur  les  Hommes,  mais  fur  lui.  Auffi  ne 
perdis-je^  pas  courage,  dans  l'efpérance  qu  il  me 
fourniroit  les  moyens  d'aller  annoncer  fa  fainte 
parole  aux  Grônlandois,  lorfque  fon  heure  fe- 
roit  venue.  En  même  temps,  je  ne  cefTcis  d'ad- 
dreffer  des  Mémoires  au  Collège  des  Miflions, 
&  de  très-humbles  fuppiiques  au  Roi;  &  je 
m  efforçois  d  exhorter  les  Marchands  de  Bergen, 
à  entreprendre  le  Commerce  du  Grônland. 

Je  paiïai  de  la  forte  tout  l'hyver  de  1720, 
fans  grande  cfpérance  de  fecours.  Le  Printemps 
&  même  l'été  s  écoulèrent,  fans  que  je  puffe  re- 
cevoir là  moindre  confolation.  "  Au  contraire  je 
me  voyois  expofe  aux  railleries  &  aux  reproches 
de  quantité  de  Perfonnes,  qui  neceflbient  de  me 
repréfenter,  que  j'aurois  mieux*  fait  de  demeu- 
rer dans  ma  Cure,  que  d'entreprendre  des  cho- 
fes  impoffibles  ;  &  qu'ils  n'étoient  pas  d'humeur 
d'envoyer  leurs  Compatriotes  dans  le  Grônland, 
pour  les  faire  égorger  par  les  Barbares.  Ma 
pauvre  Femme  avoit  de  pareils  affauts  à  fou  tenir. 
On  vouloit  d'ailleurs  quelle  me  perfuadât  de 
renoncer  à  cette  folle  entreprife,  &  de  folliciter 
un  autre  bénéfice.  Mais  malgré  tout  ce  qu'on 
put  lui  dire,  elle  demeura  ferme  dans  fa  réfo- 
hition  ;  &on  l'entendit  donner  (bavent  pour  ré- 
ponfc,  qu'elle  ne  s'oppoftroit  jamais  à  mes  def- 
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feins,  &  qu'elle  ne  me  gênerok  point  dans  les 
chafes  qui  regardaient  la.  glaire  de  Dieu,  tant 
que  ma  confdence  ne  me  permettroit  pas  d'y 
renoncer  moi-même.  Cette  confiance  lui  attira 
le  même  reproche  qu'à  moi.  On  nous  difoit  net- 
tement que  nous  étions  des  fous. 

Quoique  les  Marchands,  qui  avoient  corcw 
menée  à  former  la  Compagnie,  dont  il  a  été 
parlé  ci-cteffus,  sVn  fuffenr  tous  retirés,  job- 
tins  cependant  par  mes  follicitanons  que  quel- 
ques-uns des  mieux  intentionnés  s'affemble- 
roient  avec  moi,  pour  délibérer  fur  les  moyens 
d'exécuter  le  projet,  fi  la  chofe  étoit  poffi- 
ble.  Ces  braves  &  honnêtes  gens,  touchés  de 
mes  peines  &  de  la  conftance  de  mon  zélé,  té- 
moignèrent vouloir  prendre  la  chofe  à  cœur,  & 
s  engagèrent  à  m 'affilier,  pourvu  que  je  puffe 
trouver  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
fuffent  d  humeur  de  s'intéreffer  dans  Pafïai- 
re.  Pour  les  mieux  encourager,  nous  commen- 
çâmes dès  lors  la  foufeription.  Je  fouferivis 
pour  300  Rixd.  de  première  mife  :  d*autres 
fouferivirent  pour  200.  &  quelques-uns  pour 
100.  je  gardai  l'original  de  la  foufeription 
afin  d  invirer  d'autres  perfonnes  à  fe  joindre  à 
nous,  j'allai  d'abord  chez  1  Evêque  de  la  Ville 
&  enfui  te  chez  les  Prêtres,  qui  tous  fouferivi- 
rent pour  quelques  fommes.  Je  vis  enfuite 
différens   Marchands   avec  un  égal  fuceès  ;  de 
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forte   que  je  raflemblai    un    Capital   d'environ 
ioooo  Rixd. 

Quoique  cette  fomine  ne  fut  pas  fuffifante 
pour  une  telle  entreprife,  je  ne  laiflai  pas  d'en- 
gager  nos  Intcreffés  à  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre. Pour  cet  effet  on  acheta  un  Va i fléau 
nommé  Haabet,  ou  VEfpérance,  qui  devoit  nous 
cranfporter  dans  le  Gronland,  &  y  demeurer 
pendant  l'hyver.  Il  nous  fembla  que  Dieu  avoit 
defline  ce  Vai fléau  à  un  tel  ufage>  &  que  par 
ion  nom  la  Providence  divine  vouloir  fortifier 
notre  cfpérance  &  nous  donner  à  entendre  que 
l'ouvrage  que  nous  commencions  auroit  un  heu- 
reux fuccès,  Outre  ce  Vaifleau  fa  Compagnie 
en  fréta  deux  autres:  l'un  qui  devoit  aller  à  la 
pêche  de  la  Baleine;  &  Pautre  devoit  nous  fui- 
vre,  pour  rapporter  à  Bergen  des  nouvelles  de 
notre  arrivée. 

Dans  ces  entrefaites,  je  reçus  du  Collège 
des  Miflions,  des  Lettres  agréables,  datées  du 
15  Mars  1721.  On  m'y  donnoit.  avis  que  le 
Roi  avoit  approuvé  l'expédition  du  Gronland, 
que  je  follicitois  depuis  fi  long-temps;  qu'au 
premier  jour  je  recevrois  mes  lettres  de  Voca- 
tion, en  qualité  de  Millionnaire,  pour  aller  dans 
le  Gronland;  que  S.  Maj.  m  avoit  accordé  une 
penfion  de  300  Rixd.  outre  200  Rixd.  pour  les 
préparatifs  de  mon  voyage.  Ceft  ainfi  qu'il 
plut  à  la  Providence  Divine,  après  m'avoir  fait 
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efluyer  une  infinité  d'affauts,  de  contradictions 
&  d'épreuves,  de  me  faire  jouïr  des  fruits  de  mon 
zélé  &  de  ma  confiance.  Qu  elle  en  foie  louée 
&  bénie  à  jamais  ! 

Tout  étant  préparé  pour  le  voyage,  l'E- 
quipage fe  rendit  le  2  Mai  1721.  à  bord  du  Vaif- 
feau  XEfpcrancc,  oil  après  la  lecture  des  arti-» 
clés  de  mer,  il  prêta  le  ferment  ordinaire  entre 
les  mains  du  Grand-Baillif  de  Bergen,  &  en 
préfence  de  plufieurs  des  Intérefles  de  la  Con- 
pagnie  &  de  diverfes  autres  Perfonnes.  Comnre 
faute  de  quelque  habile  homme,  je  fus  obligé 
d'accepter  h*  qualité  de  premier  Chef  du  Con- 
feil  &  de  l'Equipage,  je  prêtai  auffi,  dans  cette 
qualité,  le  ferment  de  fidélité,  entre  les  mains 
du  Grand-Baillif;  &  cet  Acte  finit  par  un  petit 
difeours,  &  par  les  louanges  du  Seigneur,  qui 
furent  chantées,  afin  d'obtenir  fon  afîiltance  pour 
l'heureux  fuccès  de  notre  voyage. 

Ce  fut  le  g  Mai  1721.  que  nous  mîmes  à 
la  voile,  au  nombre  de  46  perfonnes,  fur  le  feul 
Vaifleau  PEfpcrance,  en  y 'comprenant  ma  Fa- 
mille. La  Galliotç,  qui  avoir  fon  Equipage 
particular,  nous  fuivit.  Quant  au  Vaiffeau  def- 
tiné  pour  la  pêche  de  la  Baleine  il  étoit  parti 
long-temps  avant  nous;  mais  il  avoit  eu  le  maN 
heur  d'échouer  par  un  coup  de  veut  près  du 
Staten-Huçk.  Il  fe  releva  néanmoins,  &  en 
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fut  quitte  pour  la  perte  de  Tes  mâts,  fans  fèf- 
queis  il  retourna  dans  le  Port  de  Bergen  & 
fans  avoir  perdu  aucun  Homme.  Pour  nous, 
le  vent  contraire  nous  força  de  mouiller  hors 
du  Port  de  Bergen,  jufquau  12  de  Mai,  que 
nous  mimes  en  mer  avec  un  vent  favorable,  qui 
continua  jusqu'au  4  juin,  que  nous  apperçûmes 
le  Staten-Huck. 

Le  Pays  ne  nous  parut  pas  agréable,  car 
il  étoit  tout  couyert  de  glace  &  de  neige;  &  près 
de  la  côte,  on  voyoit  de  grands  amas  de  glace, 
parmi  îefquelies  nous  en  rencontrâmes  quelques- 
unes,  qui  reffembloient  à  de  hautes  montagnes. 
Depuis  ce  jour-là  nous  fûmes  prefque  touiours 
incommodés  par  la  tempête,  &  par  les  glaces 
flottantes  dans  la  mer  jufqu'à  10  à  12  milles 
des  côtes.  Elles  s'étendoient  au  loin  vers  le 
Nord.  Lorfque  le  temps  étoit  beau  ,  nous 
avancions  à  la  voile  le  long  des  glaces ,  pour 
chercher  quelque  ouverture,  pour  gagner  la 
terre;  mais  la  chofe  étoit  impoffible;  "car  les 
glaces  croient  comme  attachées  les  unes  aux 
autres  ;  ce  qui  formoit  un  fpeftacle  affreux  ;  & 
on  n'en  voyoit  point  la  fin.  Cela  nous  obligea' 
à  nous  retirer  des  glaces,  &  à  tirer  vers  1  Oued 
en  pleine  mer,  pour  être  en  fureté,  au  cas 
qu'il  furvînt  un  vent  violent.  Nous  fîmes  cette 
manœuvre    pendant    long-temps.       Nous   for- 
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lions  des  glaces  ;  nous  y  retournions,  &  nous 
ne  trouvions  point  d'ouverture  pour  pouvoir 
pénétrer.  Nos  deux  Maîtres  de  navire  s'avi'- 
férenc  alors  de  parler  de  retourner  à  Bergen, 
fous  prétexte  que  l'été  croit  déjà  avancé,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'efpérance  de  gagner  la  terre. 
Ce  difeours  ne  me  plût  nullement.  Je  (butins 
que  nous  ne  devions  point  penfer  à  retourner, 
tant  qu'il  nous  .reiîeroit  un  jour  d  été ,  puif- 
que  le  Vaiffeau  de  voit  palier  Phyver  dans  le 
Grônland. 

Le  4  Juin,  nous  courûmes  le  plus  grand 
Nous  nous  vîmes  entièrement  ren- 
fermés dans  les  glaces,  &  nous  n'avions  qu'une 
ou  deux  portées  de  fufil  de  libre,  pour  pouvoir 
tourner  d^un  bord  sfur  l'autre.  L  allarme  fe 
mit  parmi  "PEquipage  :  elle  fut  augmentée,  en 
apprenant  par  un  fig'nal  de  la  Galliotte,*  qu'elle 
avoit  donné  contre  la  glace,  qui  i'avoit  percée. 
Le  dommage  fut  cependant  réparé;  mais  le  Mai* 
tre  de  notre  Navire,  par  poltronnerie,  ou  peut- 
être  par  vengeance  de  ce  que  je  metois  oppofé 
à  la  propofition  qu'il  avoit  faite  de  s'en  retour- 
ner, descendit  alors  dans  la  Cahute,  &  annonça 
à  ma  Femme  &  à  mes  Enfans,  quails  dévoient 
fe  recommander  a  Dieu  &  fe  préparer  à  la  mort. 
Le  péril  effectivement  étoit  grand.  Le  vent 
étoit  violent.     Tout  le  jour  un  brouillard  é- 
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pais  régna  dans  lair;  ce  qui  dura  jufqu'à  mi- 
nuit ;  mais  dans  ce  temps-là  nous  remarquâmes 
avec  étonnement  que  peu  à  peu  nous  nous  trou- 
vions plus  au  large  ;  &  le  vent  étant  tombé  &  le 
brouillard  diffipé,  nous  nous  vîmes  entièrement 
dégagé  des  glaces.  La  joie  fuccéda  à  la 
frayeur:  Nous  fîmes  le  refte  de  notre  route 
gayement;  &  le  3  de  Juillet,  nous  abordâmes 
enfin  heureufement  à  la  terre,  après  laquelle 
nous  avions  tant  foupiré. 

Ceux  qui  feront  curieux  de    connaître    de 

quelle  façon  je  me  fuis  acquitté  de  mes  travaux 

Apoftojiques  dans   le   Grbnland,  îefpace  de   1 5 

ans  .peuvent  avoir  recours  au  Journal  de  maMif- 

Jïon,  imprimé  en  1738.  en  Danois. 
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Gronlamd. 


Chapitre     I. 

Situation  &  qualité  du  Gronlanfi. 

#xxx# 

X  t  g  e  Pays  connu  fous  le  nom  de  Groù- 
■V  x    land  n'eft  fitué  qu'à  environ  40  mil* 

^xxx$  les  au  couchant  de  l'Iflande,  &com* 
mence  au  59e  degré  50*°  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Sa  partie  orientale  s'étend  vers  le  nord> 
entre  le  78e  &  le  80e  degré,  jufqu'au  Spitsberg, 
que  quelques-uns  néanmoins  prennent  pour 
une  Me  féparée  de  la  Terre-ferme  du  G  ron- 
land.  La  partie  occidentale  elt.  connue  jufqu'à 
70  &  quelques  degrés. 

Si  le  Grbnland  efl  une  grande  Ifle,  ou  fl, 
du  côté  du  Nord,  il  joint  d'autres  Pays,  c'eft 
ce  qu'on  n'a  pas  encore  pu  reconnoitre  au  jufte* 
Cependant  on  doit  regarder  comme  certain,  que  I!  ny  a  pas 
du  côté  du  Nord-oueft   il  confine  aux  Terres  de  doute 
A  de 
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2  DESCRIPTION 

4 
que    le      de  l'Amérique  ;  puifqu 'entre  l'Amérique  &  le 
Gronland  Gronlaiïd,  il  ne  fe  trouve  qu'un   Goiphe,  un 
ne  confine  enfoncement  ou  une  Baie,  que  les  Cartes  Mari- 
a  l'Amen- ^  appellent  Strad- David,  d'après  ircAngbit» 
Tu    c  C°te?ui  en  l6^$-  découvrit  le  premier  Détroit,  que 
chant  °U"  J "U-fqia'ici  ^  les  Anglois,  &  d'autres  Nations,  ont 
fréquenté  tous  les  ans  pour  la  Pêche  de  la  Ba- 
leine.    Mais   aucun  Vaiflèau  n'a  point  enco'fe 
pénétré  jufqu'au  fond.     Suivant  le  rapport  que 
des   Gronlandois,  qui   demeurent   bien   avant 
dans  le  Nord,  nous   ont   fait,  il   n'y   a   qu'un 
petit   paffage  fort  étroit  entre  le  Grbnland  & 
l'Amérique,  ou    plutôt  ces  deux  Pays  peuvent 
être  dits  limitrophes  (a).     On  le  peut  conclure. 

de 

(a)  Suivant  Je  rapport  &  le  jugement  des  Gron- 
landois de  la  Baie  de  Difco  [Difco-bugt  fous  le  69e 
degré,  (ie  Gronland  doit  être  une  Ifîe;  ce  que  leur 
hk  conclure  le  grand  Gourant  qui  vient  du  Nord, 
&  qui  tient  le  milieu  de  la  mer  dégagé  des  glaces. 
}h  rapportent  auffi  qu'étant  d'un  côté  du  Golphê, 
ils  ont  parlé  à  des  Gens,  qui  étoient  de  l'autre  côté; 
«que  leur  langage  étoit  le  même  ;  mais  que  les  Bêtes 
du  Pays  différent  de  telles  du  Gronland.  ils  ajou- 
tent qu'il  n'y  a  qu'un  petit  Détroit  qui  fait  la  fèpa- 
ration,  entre  le  Gronland  &  l'Amérique  ;  que  ce 
Détroit  eft  fi  peu  large,  que  ceux  qui  fe  tiendroient 
fur  les  deux  bords  pourroient  harponer  le  môme 
PoifTbn;  que  la  terre -ferme  vers  le  Nord  eft  entière- 
ment couverte  de  glaces  ;  de  forte  <qu*il  n'y  a  que 
les  Ifles  qui  fbient  découvertes,  &  qu'il  y  a  dans  ces 
Ifks  des  Rênes ,  des  Oies,  des  Canards  &c.  en  lî 
grande  quantité  qu'elles  en  font  couvertes» 
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de  ce  que  plus  on  avance  vers  le  Nord    dans  le 
Détroit  en  queftion,  plus   le  terrein  s'abbaifTe,   ' 
au   lieu   que   dans  les  endroits  baignés  par  la 
grande  Mer,  le  Pays  eft  hérifte  de  hauts  rochers 
&  de  Promontoires. 

On  a  cru  autrefois  que  le  Gronland  con- II  eaincer» 
finoit  du  coté  du  Nord-Eft  à  l'Afie  &  à  la  Tar-  tain    fi   le 
tarie,  le  long  delaRufïk;  &  l'on  s'étoit,  fans  Gronland 
doute,  confirmeNdans  cette  idée  par  une  Fable  confine   à 
Gronlandoife   d'un   certain  Harald-Geed ,    quil'Afie&àlâ 
voyagea  par  terre  du  Gronland  en  Norvège  au-  Tartane, 
travers   des   Montagnes   Se   des  Rochers,  eon-  du  côté  da 
duifant   avec   lui  une  Chèvre  ,  dont  le  lait  lui  Nord-Eft* 
tint  lieu  de  toute  nourriture  dans  fon  voyage  ; 
ce  qui  le  Ht  appeller  dans  la  fuite  Harald-Geed. 
Peut-être  auiïi  cette  idée  fut-elle  fortifiée  par  ce 
que  rapportèrent   autrefois  les   anciens  Chré- 
tiens Grbnlandois,  qu'il  étoit  venu  du  Nord  des 
Rênes  &  des  Brebis  étrangères,  avec  des  mar-  Les  Hol* 
ques  aux  oreilles,  ou  des  cordons  aux  cornes  ;  landois  le 
d'où  ils   concluoient  qu'il   devoit   habiter   des  nient    ab-' 
Peuples  dans  les  Quartiers  Septentrionaux  du  fclument, 
Gronland.     Mais  le  contraire  eft  prouvé    par  Vov ■rh^ 
les  Relations  des  Voyages  des  Hollandois  &  faflor.Torlac.. 
quelques  autres  Nations  vers  le  Nord.  V.Zordra* 

Le  Gronland  eft  un  Pays  haut,  '&  hérirTe  £er  Gronl* 
de  rochers,  dont  les  plus  élevés,  ainfi  que  tout  F^here> 
le  Pays,  à  l'exception  du  côté  delà  Mer  &  au  2r  J'3 
dedans  des  Golphes,  font  couverts  de  glaces  &  n 
de  neiges,  qui  ne  fondent  jamais.  On  peut  o  "%?*¥ 
juger  de  la  hauteur  de  ces  Montagnes,  puif-^chers  * 
qu'on  en  apperçoit  quelques-unes  de  plus  découverts 
20  lieues  en  mer.  Toute  la  côte  du  Pays  eft  de  glace  & 
A  2  défen-  de  neige. 
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défendue  par  des  Ides  grandes  ou  petites  &  par 
des  Peninfules.  Quantité  de  grands  Goîphes 
&  de  Rivières  entrent  de  toutes  parts  dans  les 
terres.  Là  plus  coniidérable  de  ces  Rivières 
eft  celle  qit  on  nomme  Baah-Revief •-,  fous  le 
64e  degré,  &où  la  première  Loge  Dânoife  fut 
établie  en  1721.  Elle  s'étend  jufqu 'à  18  à  20 
milles  dans  le  Pays. 
-  j^e  Forbif-  Ce  c|ue  toutes  les  Cartes  Marines  appel- 

er -Strat  lent  ForbiJferS'Strat  &  Baer-Sand,  qui   fuivant 
nepeutplusque  ces  Cartes  l'annoncent  doivent  former  deux 
fe  trouver,  grandes  Ifles,  fituées  au-devant  de  la  Terre- 
ferme,    font  des  chofes,    qui,    à   ce  que  je 
croîs,  n'exiftent  pas  dans  la  nature,  du  moins 
ne  les  troûve-t-on  pas  fur  les  côtes  du  Gron- 
lànd ;  car  dans  le  voyage  que  je  fis  en    1723. 
vers  le  Sud  pour  reconnoitre  le  Pays,  je  n'en 
pus   pas    remarquer  là  moindre  chofe,  quoique 
je  me  fmTe  avancé  jûfcni'au   60e  degré.     Au- 
jourd'hui  les    nouvelles   Cartes   marquent    le 
Détroit  du  Nord  à  63  degré  &  celui  du  Sud 
Hïjt.Gron^   62.      Mais  une  partie  des  anciennes,  que 
landica.     Tbormod  fuit,  les  met  entre  le  61  &  le  60e  degt 
ainfi  les  Cartes  different  confidérablement  dans 
Les  anc.  ce  point.     De  plus  on  ne  trouve  pas  dans  les 
defeript.  neanciennes  Hiftoires   ou   Defcriptions   du  vieux 
parlent  pas  Gronlànd,  le  moindre  mot  touchant  ces  deux 
de   ce  dé- Détroits  ,    non    plus   que   touchant   ces   deux 
troit.  grandes  Mes  ;  car  il  y  eft  dit  feulement,  que 

nos  anciens  Compatriotes  Norvégiens  &  Iflan- 
dois,  commencèrent  par  s'établir  dans  la  par- 
tie Orientale  du  Gronlànd ,  vis-à-vis  &  au- 
de-flus  de  l'Iflande  ;  que  dans  la  fuite  ils  entre- 
prirent 
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prirent  de  bâtir  plus  loin  dans  le  Pays  &  dans 
les  Golphes,  jufque  dans  la  partie  Occidentale, 
&  fe  bornèrent  fans  doute  à  la  Rivière  de  Baal, 
où  Ton  trouve  encore  actuellement  des  ruïnes 
de  vieilles  Habitations  Norvégiennes  ;  &  com- 
me j'ai  découvert  au  loin  vers  le  Sud,  tant  de 
vertiges  de  maifons  bâties  de  pierre,  j'en  ai 
Conclu  que  le  Pays  fur  lequel  fe  trouvent  ces 
maifons,  n'eft  point  une  Me  particulière,  mais 
tient  à  la  Terre-ferme.  D'ailleurs,  il  eft  aifé 
de  s'imaginer  que  puifque  les  anciens  ncui  ont 
laiffe  des  Defcriptions  (ï  circonftanciées  des 
Golphes  &  des  Mes  qui  étoient  habitées,  ils 
n'aur  oient  pas  oublié  ces  deux  grandes-  If  les, 
fur  lefquelles  il  y  avoit  un  fi  grand  nombre 
d'habitations.  C'eft  ce  qui  a  été  caufe,  que 
pour  montrer  la  connexion  qu'il  y  a  entre 
YOcJler-Bygd  &  le  Vefter~Bygd\  ou  entre  les 
Habitations  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  j 'ai 
joint  à  cet  Ouvrage  une  nouvelle  Carte,  &  une 
repréfentation  du  Grbnland,  qui  s'accorde  avec 
Thormod  Se  avec  les  nouvelles  Cartes,  tant  que 
que  j'ai  trouvé  qu'elles  ne  contredifoient  point 
les  Defcriptions  des  Anciens  ,  ni  ce  que  j'ai 
moi-même  trouvé  &  remarqué.  Le  cap  Farvel 
çfl  une  grande  Me  à  un  mille  au  Midi  de  Staten- 
bug.  Dans  le  Détroit  qui  l'en  fepare  il  y  a  un 
terrible  courant  avec  de  fi  violens  tourbillons 
qu'ils  brifent  les  rochers  ;  &  dans  cet  endroit  il 
fouffle  des  vents  terribles,  à  peu  près  comme 
dans  le  Détroit  de  Magellan. 


a3 
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DESCRIPTION 


Chapitre     IL 

T)es  premières  Habitations  dans  le  Gron- 
land,  avec  une  opinion  touchant  la 
ruine  des  anciennes  Colonies  Norvégien- 
nes. Si  dans  la  partie  Orientale  on  ne 
trouve  pas  encore  des  vejliges  des  an- 
ciens Norvégiens  ;  &f  fi  ce  même  <Dif- 
triéï  ne  peut  pas  derechef  être  trouvé* 

Personne  ne  doute  que  les  Anciens,  moins 
par  néceflïté  que  pour    contenter  leur  eu* 
riofité  naturelle,  n'ayent  tenté  diverfes  avantu- 
res,  parmi  lefquelles   on  doit  compter  princi- 
palement quantité  de  Colonies  fondées  dans  des 
Pays,  qui  auparavant  n'avoient  jamais  été  habi- 
tés.    Les  Hifloires  nous  font  connoître  de  tou- 
tes parts  un  grand  nombre  de  Pays,  qui  ont 
été  découverts    par.  de  femblabJes   tentatives; 
car  Dieu  qui  a  créé  le  vafte  globe  de  la  Terre, 
Ji'a  pas  voulu    qu'aucune  contrée  ou  Pays  de- 
meurât dans  un  perpétuel  oubli,  fans  fervir  à 
Pufage  des  Hommes.     Les  Annales  d'Iflande 
marquent   que  le  Grbnland   fut    découvert  & 
peuplé  de  cette  manière  par  nos  Ancêtres  Nor- 
ErichRau*zpm>  &  Mandais,     En  effet  le  vaillant  Rau- 
de  décou-  de,  c'eft-à-dire  le  Roux,  qui  par  hazard  décou- 
vre le  pre-  vrit  le  premier  ce  Pays,  en  982.  avec  quelques 
mier    le     autres   Iflandois ,  après   en   avoir  en   quelque 
ronl.    &  forte   connu   la  qualité,  retourna  en  983,   en 
pe  peuple.  Mande,  où  l'éloge  gull  fit  du   Pays  &  qu'il 

appella 
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appella   Gronlani*    perfuada   plufieurs  de  fes 
Compatriotes  de  l'y  fuivre  pour  y  chercher  de 
nouvelles  demeures  &  peupler  le  Pays  (a)  ,  où  '    La  Foi 
à    peine    furent-ils    arrivés    que     Biep     leur  Chrétienne 
fît     connoître     la    lumière     de    l'Evangile  ;  introduite 
car  Leif,  fils  d'Eric  Raude ,  après   avoir  été  dans    le 
inftruit  dans  la  Foi  Chrétienne,  par  le  Roi  Ùkjf  Gxonhni* 
Tryggefon,  premier  Roi  Chrétien  en  Norvège, 
mena  avec  lui  de  Norvège  dans  le  G r (inland, 
un  Prêtre  qui  inftruifit  &  baptifa  tous  les  Ha- 
bitans  du  Pays. 

Le  Grbnland  ainfi  habité  premièrement 
par  les  Norvégiens  Se  par  les  Iflandois,  reçut 
de  nouvelles  Colonies;  on  y  bâtit  quantité  d'E- 
glifes  &  de  Monaftéres,  &  on  le  pourvut  d'Eve- 
ques  &  de  Théologiens,  tant  que  la  Correfpon- 
dance  Se  la  Navigation  continuèrent  entre  la 
Norvège  Se  le.  Grbnland;  c'eft-à-dire  jufqu'à  Elleyfteu- 
Pannée  1406.  que  le  dernier  Evêque  y  fut  en-rit  jufqu'eu 
voyé.     Cependant  les  Norvégiens  ne  furent  pas  1 406, 
les  premiers  Habitans  originaires  Se  naturels 
du  Pays  ;  car  peu  de  temps  après  leur  arrivée 
A  4  ils 

(a)  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  touchant 
l'époque  des  premières  Colonies  dans  le  Grcnland. 
Les  Iflandois,  comme  il  vient  d'être  dit,  la  placent 
à  l'année  982.  Mais  Pont  anus,  dans  fon  Hifîoire 
de  DannemarC)  place  cet  événement  fous  l'année 
770.  Se  fonde  fon  opinion  fur  une  Bulle,  que  le  Pape 
Grégoire  IV.  adreffa  à  l'Evêque  Jnfclxr,  Se  dans 
laquelle  la  propagation  de  la  Foi  Chrétienne  lui  eft 
récommandée  en  qualité  d'Archevêque  du  Nord  8ç 
principalement  de  l'Iflande  &  du  Gronland. 
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ils  rencontrèrent  dans  la  partie  Occidentale  du 
f  C.Gf5?.'  Cropland,  un  Peuple  fauvage,  qui  fans  doute 
€îolthablrtiroit  fort  origine  des  Américains,  comme  on 
te  par  un  peut  je  conjefturer  ju  cara&ère,  de  la  manière 

vaCne  aVâ^nt de  VivrC  &  de  rhabillemcnt  des   Peuples   qui 
quelesNor.habiten1:   au  N^  de  la  Baie  d'Hudfon,  &   qui 
végiens   y "ue  afférent  en  rien  des  Grônlandois.     Ils  au- 
arnvafTent.ront  ^vancé.  de  plus  en  plus  du  Nord,  qu'on 
'  appelle  préfentement  le  Détroit  de  David,  vers 
Je  Sud,  &  on  rapporte  qu'ils  eurent  de  fréquen* 
tes  guerres  avec  les  Norvégiens. 
Caufe  de  Mais  pour  ce  qui  concerne  la  caufe  de  la 

hnterrup-  ruine  de  ces  Colonies  Norvégiennes,  qui  paroif- 
tion  de  la  foient  fl  bien  établies,  on   n'en  donne  aucune 
correip.     raifon  pofitive.     On  dit  feulement,  que  1 'inter- 
Grffn!  &jaruPtion  dçlaNavigation  entre  la   Norvège  & 
Norvège.    ^  Gronlaiid  ,  fut  caufée    partie  par  le  change- 
ô  *    ment  de  Gouvernement ,   qui  paila  entre  les 
mains  de  la  Reine  Marguerite,  &  par  les  guer- 
res continuelles  entre  le  Dannemarc  &  la  Suéde, 
qui  empêchèrent  qu'on  ne   fe   donnât   aucun 
mouvement  pour  équiper  des  VaiiTeaux  ;  partie 
V.Pontan.par  le  péril  &  la  difficulté   de  la  Navigation, 
&    Claud,  qui  firent  qu'on  ne  put  avoir  aucune  connoif- 
Lyfcandr.  fance  de  l'état  de  la  Colonie. 
Le  Gronl.  Les   anciennes   Hiftoires    &   Defcriptions 

eft  divifé  enfont  mention  de  deux  Diftricls  ;  fçavoir  la  Co- 
2  difhïtfs.  lonie  de  l'Orient  OJler^bygd  &  la  Colonie  de 
l'Occident  Vefter  bygd.  Quant  à  la  première 
qui  contenoit  4  Eglifes  Paroiïïïales  &  une  cen- 
taine de  Villages,  les  Antiquités  du  Grônland 
nous  apprennent  qu'elle  fut  défolée  dans  le 
14e   fiécle  par    les  Sauvages  qu'on   nommoit 

alors 
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alors  SkreWngery  &  qu'elle  fut  tellement  rui- 
née, que  lorfque  les  Habitans  de  la  Colonie  de 
l'Orient  vinrent  pour  lui  donner  du  fecours, 
&  pour  repouffer  les  Skreïïwgers^  qui  avoient 
attaqué  les  Chrétiens,  ils  trouvèrent  le  Pays 
entièrement  défert  ;  ils  ne  rencontrèrent  que 
du  Bétail,  comme  Bœufs  &  Brebis ,  en  aflez 
grande  quantité,  qui  erroient  çà  &  là  dans  les 
prairies  &  dans  les  campagnes  ;  &  ils  en  tué* 
rent  une  partie  qu'ils  embarquèrent  pour  em- 
porter chez  eux.  On  voit  par-là,  que  les 
Chrétiens  Norvégiens  du  Vefter-bygd,  furent 
exterminés  par  les  Sauvages  qui  étoientPayens. 
Les  Groniandois  d'aujourd'hui  ,  qui  font  les 
Defcendnns  de  ces  Skrellingers ,  ne  peuvent 
nous  donner  aucunes  lumières  à  cet  égard  : 
ils  fçavent  feulement  que  les  maifons,  dont 
on  voit  encore  actuellement  les  vertiges,  ont 
été  autrefois  habitées  par  un  Peuple  different 
d'eux.  Cependant  ils  confirment  ce  que  nous 
lifons  dans  l'Hiftoire  \  ancienne  ;  fçavoir  que 
leurs  Pères  firent  la  guerre  à  ce  Peuple  &  l'ex- 
terminèrent (a). 


Les  Skret- 
linger  rui- 
nent la  par* 
tic  Occii 


Ce  qu'en 
fçavent  les 
Habitans 
d'aujour- 
d'hui. 


AS 


Mais 


(a)   Les  Gronîandois  racontent  une  Hiftoire  ridi-  Hifl.  ridi- 
cule, touchant  l'origine  de  nos  Gens,  qu'ils  nom-  cale  tou^ 
ment  Yablunœt  &  touchant  la  manière  dont  ils  ïu-ckant  ïori- 
rent  exterminés  par  leurs  Pérès.    Une  Femme  Grcn-  gine    des 
landoife,  dit  cette  Hiltoire,  accoucha  en  même  lems  Norvège  à 
d'un    Kablunat l   &  d'un    petit  Chien.      Les  Parens  ,  touchant  la 
choqués  de  cette  production  monftrueufe   fe  retire-  ruine  de 
rent  de  leur  Pays  Si  abandonnèrent  leurs  Compatrio-  Uur  colon, 

tes, 


IO 
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point  la 
partie  O 
rientale. 


Us  ne  con-  Mais  pour  ce  qui  concerne  l'état  préfent 

noiflent  delà  Colonie  Orientale,  on  n'en  a  aucune  con- 
nouTance,  à  caufe  des  glaces  flottantes  qui  vien- 
nent continuellement  du  Nord ,  ou  du  Spits- 
berg,  fe  jettent  en  quantité  vers  les  terres,  & 
font  caufe  que  préfentement  on  ne  peut  aller 
dans  ce  quartier,  ni  avec  des  vaiiTeaux,  ni  avec 
de  petits  bateaux.  Mais  on  voit  par  l'expédi- 
tion 

tes.      Devenus  grands ,  ils  chagrinoient  beaucoup 
leur  Père,  qui  ne  pouvant  plus  les  foufTrir,  fe  fépara 
d'eux  &  alla  demeurer  dans  un  autre  endroit.     Mais 
fes  Enfans  réfolurent  un  jour  de  le  dévorer  lorfqu'il 
viendroit  les  voir;  ce  qui  arriva  quelque  tenjs  après 
qu'il  vint,  felon  fa  coutume,  pour  leur  apporter  un 
morceau  de  chair  de  Chien  marin.     Kablunœt  alla 
d'abord  au-devant  de  lui,  &  en  reçut  le  morceau  de 
chair  qu'il  avoit  apporté.     Mais  à  peine  fut-il   de 
retour  à  fon  habitation,  que  les  Chiens  l'attaquèrent, 
le  dévorèrent  &  mangèrent  enfuite  le  Chien  marin. 
Ils  demeuroient    alors  dans  une  Jfîe,  &  le  hazard 
voulut  qu'un  Innuit,  ou  un  Homme,   (c'eft  le  nom 
que  les  Naturels  du  Pays  fe  donnent,)  approcha  de 
Hileen  ramant  &  tira,  chemin  faifant,  fur  unOifeau, 
fans  le  toucher.     Un  Kablunœt,  qui  fe  trou  voit  fur 
un   promontoire ,  s'imaginant  être  hors  de   portée, 
s'affied  par  terre,  au  bord  de  la  mer,  &  lui  crie  par 
raillerie:  Tire  fur  moi,  Je  veux  être  un  Alke,  (forte 
d'Oïfeau  de  mer,)  fi  tu  m'atteins.     V Innuit  tire  fur 
le  champ  &  Je  tue.     Ce  meurtre  caufa  depuis  des 
divifions  &  des  guerres  continuelles  entre  les  Ka- 
blunœt s  &  hs  Innuits,  qui  à  la  fin  eurent  Jç  défias, 
U  exterminèrent  les  autres. 
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îîon  de  la  Colonie  Orientale  contre  les  Skrcllin-  Dans  le 
gers,  qu'elle  fubfiftoit  dans  le  temps  que  celle  tcms  de  la 
de  l'Occident  étoit  ruinée.  Aucun  ancien  ruine  de  la 
Auteur  ne  nous  a  marqué  en  quelle  année  cetCol.Ocoid. 
événement  étoit  arrivé.  On  peut  néanmoins  ]a  c°l«  °- 
conclure  de  divers  indices  que  Ton  a  eu  de-  r*ent-  "$* 
puis  ce  temps-là ,  que  l'ancienne  Colonie  du  ""01t* 
Grbnland  Oriental  n'efr.  point  encore  entière- 
ment détruite  ;  &  Thormoder  entre  autres  nousffi/j.Gr'ân- 
fournit  les  particularités  qui  fuivent.  land. 

Amund ,  Evêque  de  Skalholt  en  Iflande ,  L'Evêque 
facréeni.522.   &  qui    abdiqua  fon  Evêché   enAmund  ap- 
1540.  fut,  dans  un  voyage  qu'il  fit  pour  paffer  procha  de 
de  Norvège  en  Iilande ,  pouffé  par  une  tem-  cette  ^ote 
pête  du   côté    de  l'Occident  vers   la  cote  du  ^ans  /e 
Grbnland.     Il   navigea  pendant  quelques  heu-^*'"ec  e* 
res  afîez  loin  au  Nord,  &  reconnut  vers  le  foir 
la  pointe  de  Herjohnas.     Il  fe  trouvoit  fi   près 
de  la  cote  qu'il  pouvoit  difrinclement  voir  les 
Habitans  conduire  leurs   Brebis   &   leurs   A- 
gneaux  dans  les  Pacages.     Mais  comme  le  vent 
devint  tout-à-coup  favorable ,  il  fit  voile  vers 
Plflande,    &  le  lendemain  il  aborda  dans  le 
Golphe   de  .«St.  Patrice,  au  Couchant  de  rifle, 
dans  le  temps  qu'on  trayoit  les  Vaches. 

Bïorn  de  Skardfaa  ,  dit   toujours   Tbormod  Un  Ham- 
Torfœus ,  raconte  le  fait  fuivant  :  Nous   nous  bourgeois 
fouvenons,  qu'il  efl  arrivé  qu'un  certain  Jon,  trouve  des 
furnommé  le  Grbnlandois,  qui  avoit  fervi  long- rédiges  des 
temps  les  Marchands  de  Hambourg  en    qualité  anc«  Norvv 
de  Maître  de  Navire,  fut  jette   un  jour  parmi 
les  hauts   rochers  du  Grbnland,  &  s'y  trouva 
en  danger  de  faire  naufrage  ;    mais  U  gagna*   - 

heu* 
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heurenfement  u'n  grand  enfoncement,  ou  une 
grande  Baie,  dans  laquelle  il  y  avoit  quantité 
dlfles.     Il  jetta  l'ancre  auprès  dune  Ifle  qui 
a'étoit  point  habitée  ;  mais  il  apperçut   auffi- 
tot  dans  le  voifinage  diverfes  autres  Ides  habi- 
tées, dont  il  n'ofa  pas  approcher  par  la  crainte 
des  Habitans.     Il  ne  lahTa  pas  cependant  de 
mettre  fa  Chaloupe  dehors  &  de  pafTer  à  l'ha- 
bitation la  plus   proche,  qui  étoit  fort  petite. 
Il    y  trouva  l'attirail  d'un  bateau  ,  une  Hutte 
pour  le  Poiflbn  ;  c'eft-à-dire  une  petite  Hutte 
de  pierres,  pour   faire  fécher  le  PohTon  à   la 
manière  des  Iflandois  ;  &  il  vit  le  corps  d'un 
Homme  mort  étendu  la  face  contre  terre.     Il 
avoit  fur  la  tête  un  bonnet  coufu  à  fes  autres 
habillemens,  qui   étoient  faits  partie  d'un  gros 
drap,  partie  de  peau  de  Chien  marin.     A  côte 
de^  lui ,   étoit  un  vieux  couteau  ufe ,  que  ce 
même  Jon  emporta  en  Iflande,  par  curiofité. 
Comme  la  tempête  l'avoit  pouffé  jufqu  a  trois 
fois  fur  les  côtes  du  Grbnland,  on  lui  donna  le 
furnom  de  Gronlandois, 

Cette  Relation,  dit  Theodore  Thorlacius,  ne 
peut  pas  avoir  plus  de  100  ans  4'ancienneté, 
par  la  raifon  qu'il  n'y  a  pas  au-delà  de  30  ans 
que  Bib'm  de  Skarâfaa  avoit  fait  fes  Notes  fur 
ces  Annales. 

On  a  fouvent  trouvé  fur  k  Côte  de  l'Iflan- 
de,  continue  le  même  Auteur,  de  vieilles  plan- 
ches de  bateaux,  qui,  quand  on  les  joignoit 
enfem  ble  paroiiïbient  enduites  déjà  largeur  de 
la  main  d'une  poix  ou  colle  de  graiife  de  Chien 
marin  :  or   il  eft  certain  que  cette  forte  de  poix 

n'a 
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n'a  été  en  ufage  dans  aucun  autre  endroit  que 
dans  le  Groniand.  Un  pareil  bateau,  conti- 
nue-t-il,  fut  pouffe  en  1625.  près  d'un  Cap  fur 
la  Cote  de  Reiche-  Strand.  Il  étoit  artiflement 
travaillé,  &  affermi  par  des  chevilles.  Il  ref- 
'fembloitau  bateau  fur  lequel  4 'fmund  Ko/le n- 
razinsy  en  il 89.  aborda  en  Mande  avec  12 
Hommes  ;  &  il  étoit  âffemblé  avec  des  chevilles 
de  bois  &  des  nerfs  d'animaux,  L'Evêque 
Théodore  ajoute  dans  foii  Livre,  de  novitiis  Gron- 
îandorum  indiens,  que  depuis  quelques  années 
la  Mer  avoit  poufïe  fur  la  Côte  Orientale  de 
riflande  une  rame  fur  laquelle  étoient  écrits 
ces  mots  en  Caractères  Runiques  :  Oft  yar  ek 
dafudar  ek  dro  dik  ;  c'eft-à-dire,  J'ai  été  Sou- 
vent fatigue  en  te  portant. 

Je  trouve  d'ailleurs  dans  un  Auteur  Aile-  Moine  qui 
mand  nommé  Dithmarus  Blefkenius  ,  une  Ré-  devoit  être 
lation   d'un   Moine  né  en  Grbnland ,  qui  fit  né  dans  le 
avec  l'Evêque  de  ce  Pays-là  un  voyage  en  Nor-  Groniand. 
vége,  dans  l'année  1645.  il  vivoit  en  Iflande 
en  1 646;  &  l'Auteur  affure  lui  avoir  parlé.     Ce 
Moine  lui  avoit  raconté  des  chofes  furprenantes 
&  remarquables,  touchant  un  Couvent  de  Do- 
minicains dans  le  Groniand,  appelle  le  Cloître 
de  St.  Thomas,  dans  lequel  fes  Parens  l'avoient  Cela  eft  re- 
fait entrer  tout  jeune,  afin  qu'il  devint  Moine,   futé    par 
Mais  comme  ce  même  Blefkenius,  tant  dans   ce  Arngrim. 
fait  que  dans  d'autres  chofes  contenues  dans 
fon  Livre,  a  été  refuté  par  Arngrim,  on  ne  peut  Ana t.  Bief 
pas    abfolument  faire  fonds   fur   fa  Relation,  keniana. 
Cependant  ce  qu'il  rapporte  ne  laide  pas  d'être 
confirmé  par  d'autres  Auteurs.     Erafmus  Fran- 

c  if  eu  s 
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Oftindians  cîfcus  dit  dans  un  endroit,  où  il  traite  du'Gfon- 
cgVefùnd.  land,  qu'un  Capitaine  de  Navire,  Danois, 
Statzgart.  nommé  Jacob  Haï,  fut  chargé  par  le  Roi 
Relat.  de  d'entreprendre  un  voyage  dans  le  Gron- 
J/ny.  H  ai  land;  qu'il  arriva  premièrement  en  Irlande,  ou 
touchant  il  fe  fit  informer  par  le  Gouverneur  de  ce  qui 
Je  Moine  concernoit  l'état  du  Gronland,  dont  il  n'avoit 
oronlan-    ailcune  connoifïànce;  &  afin  de  le  mettre  mieux 

vkntû^tviU  fak  de  tOUteS  chofeS'  on  lui  fit  voir  un  M°i- 
parlé  &c  nC'  ne  danS  ie  Grôn]and  >  &  dont  le  même 
Ex  citatl  3aCL°h  HaI™PP°rte  ce  qui  fuit  :  „  Il  y  eut  au- 
Autore.  °iS  en  Iflande  un  Monaftére,  appelle  Hclga- 

„  field,  dans  lequel,  quoiqu'il  fe  trouvât  aban- 
„  donné  &  hors  d'ufage,  il  y  avoit  cependant 
„  encore  un  Moine,  né  dans  le  Gronland  & 
„  dont  le  vifage  étoit  large  &  bazané.     Le 
„  Gouverneur   fît  appeller  ce  Moine  en  pré- 
„  fence  de  Jacques  Hal,  afin  qu'il  lui  racontât 
„  quelques    particularités    touchant    le  Gron- 
„  land.     Quand  il  fut  arrivé  &  qu'on  lui  eût 
„  dit  pourquoi  on  l'avoit  fait  appeller,  il  ra- 
„  conta  de  quelle  manière  fes  Parens,  lorfqu'il 
„  étoit  encore  jeune,  l'avoient  mis  dans  un 
„  Monaftére ,  que  l'Evêque  de  Gronland,  qui 
„  l'avoit   fait  Moine,  l'avoit  pris  avec  lui  & 
„  l'avoit  mené  en  Norvège,  où  il  s'étoit  mis 
„  fous  la  protection  de  l'Evêqne  de  Trund- 
^  hiem,  de  qui  dépendoient  attfïi  tous  les  Prê- 
„  très  de  l'Iflande  ;  qu'à   fon  retour,  il  s'étoit 
„  encore  confiné  dans  un  Cloître  Se  que  cela 
„  s'étoit  paiîéen  1546.     Il  ajouta  que  dans  le 
„  Monaftére  de  St.  Thomas,  où  il  avoit  de- 
„  meure,  il  y  avoit  une  Fontaine  d'eau  bouil- 

„  lante, 
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„  lante,  que  l'on   avoit  conduite  dans  toutes 

„  les  chambres  par  le  moyen  des  tuyaux,  & 

,,  qu'elles  étoient  échauffées  de  cette  façon  ; 

Mais  on  a  encore  fujet  de  douter  de  la  vérité  On  ne  peut 

de  cette  Relation,  dont  on  ne  trouve  pas   un  pas  trop  fe 

feul  mot,  ni  dans  les  Archives,  ni  dans  les  An-  fier  à  cette 

nales  du  Dannemarc.  Relation. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  Couvent  de 
St.  Thomas  en  particulier ,  la  Relation  eft 
jufle  ;  car  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Hiftoi- 
res  du  vieux  Gronland.  Nicolas  Zenetur,  Vé- 
nitien, &  Capitaine  de  Vaiflèau ,  au  fervice  du 
Roi,  ayant  été  pouffé  far  la  Côte  du  Gronland, 
en  1380*  eut  occafion  de  voir  ce  Couvent  de 
Dominicains.  Sa  Relation  efl  rapportée  par 
Kirzer  &  contient  ce  qui  fuit  :  „  Oii  y  voit 
„  encore  un  Couvent  de  Dominicains  ,  fous 
w  l'invocation  de  St.  Thomas  ;  &  peu  loin 
„  delà  il  y  a  une  Montagne  qui  jette  du  feu, 
„  au  pied  de  laquelle  coule  une  Fontaine  d'eau 
„  bouillante,  dont  l'eau  portée  dans  le  Cou- 
j,  vent  par  le  moyen  de  quelques  tuyaux, 
„  non  feulement  y  échauffe  toutes  les  Cham- 
„  bres  des  Religieux,  comme  nous  échauffons 
„  nos  appartemens  par  le  moyen  du  feu  ;  mais 
„  fert  encore  à  cuire  le  manger  &  même  à 
„  cuire  le  pain.  Le  Volcan  jette  une  grande 
„  quantité  de  pierre-ponce,  dont  tout  le  Cbu- 
„  vent  eft  bâti.  Il  y  a  pareillement  de  très- 
„  beaux  Jardins  ,  qui  font  arrofés  par  cette 
„  eau  chaude,  .&  qui  produifent  diverfes  Fleurs 
„  &  divers  Fruits.  Lorfque  cette  eau  a  tr,a- 
97  verfé  le  Jàr-diii>...  elle  fe  jette  dans  la  Baie  voi- 
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„  fine.  Il  arrive  de-Ià  que  cette  eau  ne  gék 
„  jamais  ;  ce  qui  cil  caufe  qu'il  s'y  rafTemble 
„  une  quantité  prodigieufe  de  PoiiTons  &  d'Oi- 
„  féaux,  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Habi- 
„  tans  du  voifinage." 

Entre  les  Relations  qui  viennent  d'être 
rapportées  ,  celle  de  Bib'rn  de  Skardfaa  ,  tou- 
chant Aminé ,  Evêque  de  Skalholt ,  qui  fut 
pouffé  fur  la  Côte  du  Gronland,  mérite  le  plus 
de  croyance^  On  y  voit  que  MOJlerbygd,  ou 
la  Colonie  Orientale,  fubfiftoit  environ  1 50  ans 
après  l'interruption  de  la  Navigation  &  de  la 
Correfpondance  entre  la  Norvège"  &  le  Gron- 
land ;  &  qu'il  èft  poiFible  qu'elle  ne  foit  point 
encore  dégarnie  de  fes  anciens  Habitans  Norvé- 
giens. On  ne  peut  rien  tirer  de  certain  à  cet 
égard  des  Gronlandois  d'aujourd'hui,  car  ils 
n'ont  aucune  correfpondance  avec  eux  ,  foit 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  aller  dans  le  Pays 
à  caufe  des  glaces,  foit  qu'il  craignent  d'être 
•mafTacrés  &  mangés  par  eux  ;  car  ils  les  repré- 
fentent  comme  un  Peuple  cruel  &  barbare,  qui 
tue  les  Etrangers  &  les  mange.  Cependant 
fui  van  t  le  rapport  de  ceux  qui  ont  avancé  alTez 
confidérablement  du  côté  de  l'Orient,  il  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Pays  qu'ils  ont  vu  d'autre 
forte  de  Peuple  que  celui  qui  habite  du  côté  de 
l'Occident.  Mais  quelle  a  été  la  deftinée  de  la 
Colonie  Orientale ,  fi  peuplée  de  Norvégiens 
&  d'Iflandois,  qui  comprenoit  12  Eglifes  Pa- 
roifîiales,  &  1 90  Villages,  outre  le  fiége  Epifco- 
pal  &  deux  Couvens,  &  qui  a  fubfifté  jufqu  a 
Tan  j  540.  ou  environ  ?  A-t-elle  été  ruinée  de- 
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lis  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  fauroit    ni  imaginer, 

découvrir.     L'opinion  de  ceux  qui  croient  Si  dans  cet- 

le  la  Pefle  noire,  qui   fît   tant  de   ravages  en  te  partie  O- 

548.   dans   les  Fays   du  Nord,  emporta   auiïi  ricnt-  on  ne 

>   Habitans   du   Grbnland  ,    n'a   abfolument  trouve  plus 

cnn  fondement;  car  la  Navigation  &  le  Com^esDe^cen^« 

*rce  ont  continué  dans  le  Gronland  jufqu 'en  ^esa"Ciens 

,06.  &  on  voit  d'ailleurs  que  la  Colonie  étoit  ^orveg.,  il 

core  dans  toute  fa  force  vers  l'an  1540;  de         .  ^f}x\ 

-te  que  fi  les  Defcendans  des  anciens  Norvé^n  ait  ete 

>ns   font   aujourd'hui  entièrement    péris ,  il    eUf COm" 

,.11        r ■  •'         •   '  i        *•  '       1     r        *        medeceux 

it  qu  il  leur  foit  arrive  la  même  chofe  qu'aux  dela        ie 

ibitans   de   la  Partie  Occidentale   qui   furent  Occid. 

iflàcrés   par  les  Skrellivgers. 

C'eft   ce  qui  engagea   100  ans  après  l'in-   Projet  de 

ruption  de  la  Correspondance  entre  le  Gron-  JValken- 

id  &    la  Norvège   à   prendre   des   mefures<&/*/^Arch- 

ur  fe  procurer  la  connoifTance  de  l'état  de   la  evêque  de 

lonie  Orientale,  en  la   cherchant   &  la   dé-Trundhieni 

.ivrant.     Erich  Walkendorph ,  Archevêque   de  Pour  dé- 

undhiem,  fut  le  premier  qui  recommença   à  couv"r  te 

ifer  au  Grbnland  &  voulut  faire  partir  à  fes"^8* 

?ens   un  VaifTeau  pour   découvrir   de   nou- 

-u   ce  Pays  ;   mais   ce  de/Tein  échoua  parce 

il   tomba  alors  en  quelque  manière    dans 

lifgraçedu  Roi  Chriftian  IL     Après    lui,  le  Friderîc  L 

i  Friderîc  I.  eut  la  penfée  d'envoyer  un  Vaif-  a  la  même* 

1  dans   le  Grbnland  ;  mais   ce   projet  n'eutpenfee,mais 

une  fuite.     Le  Roi  Chriitian  III.  à  ce  que  il  ne  l'txéJ 

Lyfcander^  fit   bien  partir  un  VaifTeau  pour  cuta  pas. 

r  découvrir  le  Grbnland  ;  mais  il   retourna  Chrift.  ni. 

i  y  avoir  pu  réuflir.     Frideric  IL  entra  dans  f*}1  partir 

vues  de.  fou  Père,  à  qui  il  avoit  fuccédé,  &UnVai(T.qui 

B  fit 
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„  fine.  Il  arrive  de-là  que  cette  eau  ne  géj 
„  jamais  ;  ce  qui  cir.  caufe  qu'il  s'y  raflèmb] 
f,  une  quantité  prodigieufe  de  PoiiTons  &  d'O: 
„  féaux,  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Hab; 
„  tans  du  voifmage." 

Entre  les  Relations  qui  viennent  d'êtr 
rapportées  ,  celle  de  Bïorn  de  Skardfaa  ,  toi 
chant  Amund ,  Evêque  de  Skalholt ,  qui  h 
pouffé  fur  la  Côte  du  Gronland,  mérite  le  plu 
de  croyance.  On  y  voit  que  YOfler  bygd>  o 
la  Colonie  Orientale,  fubiiftoit  environ  i  50  an 
après  l'interruption  de  la  Navigation  &  de  1 
Correfpondance  entre  la  Norvège'  &  le  Gror 
land  ;  &  qu'il  êft  poffible  qu'elle  ne  foit  pôir 
encore  dégarnie  de  fes  anciens  Habitans  Nom 
giens.  On  ne  peut  rien  tirer  de  certain  à  a 
égard  des  Gronlandois  d'aujourd'hui,  car  i. 
n'ont  aucune  correfpondance  avec  eux ,  fo 
parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  aller  dans  le  Pa} 
à  caufe  des  glaces,  foit  qu'il  craignent  d'èti 
maffacrés  &  mangés  par  eux  ;  car  ils  les  repn 
fentent  comme  un  Peuple  cruel  &  barbare,  qi 
tue  les  Etrangers  &  les  mange.  Cependar 
fui  vaut  le  rapport  de  ceux  qui  ont  avancé  afT( 
confidérablement  du  côté  de  l'Orient,  il  ne 
trouve  point  dans  le  Pays  qu'ils  ont  vu  d'aut] 
forte  de  Peuple  que  celui  qui  habite  du  côté  c 
l'Occident.  Mais  quelle  a  été  la  deftinée  de 
Colonie  Orientale ,  fi  peuplée  de  Norvégiei 
&  d'Iflandois,  qui  cornprenoit  1 2  Egiifes  P; 
roiiïiales,  &  1 90  Villages,  outre  le  fiége  Epifo 
pal  &  deux  Couvens,  &  qui  a  fubfifié  jufqu 
l'an  1 540.  ou  environ  ?  A-t-elle  été  ruinée  d 

»nîc 
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puis  ?  C'efl  ce  qu'on  ne  fauroit    ni  imaginer, 

ni    découvrir.     L'opinion   de  ceux  qui  croient  Si  dans  cet* 

que  la  Pelle  noire,  qui   fit  tant  de   ravages  en  te  partie  O- 

1348.   dans  les  Pays   du  Nord,  emporta   auifi rient-  on  ne 

les   Habitans   du   Gronland  ,    n'a   abfolument  trouve  plus 

aucun  fondement;  car  la  Navigation  &  le  Com-^esDe^cen<^* 

merce  ont  continué  dans  le  Gronland  jufqu 'en :  des  anciens 

1406.  &  on  voit  d'ailleurs  que  la  Colonie  étoit  *;orveg->  j. 

faut    qu'il 


encore  dans  toute  fa  force  vers  l'an  1 540;  de 
forte  que  û  les  Defcendans  des  anciens  Norvé-., 
font 


giens 


1}1    .         .,  >  .       ..a  eux  corn- 

aujourd  hui^  entièrement    pens  ,  il  mede  ceux 

faut  qu'il  leur  foit  arrivé  la  même  chofe  qu'aux  ^  ja  partie 
Habitans   de   la  Partie  Occidentale   qui   furent  Occid. 
maflacrés  par  les  Skrellwgers. 

C'efl   ce  qui  engagea   100  ans  après  l'in-   Projet  de 
terruption  de  la  Correspondance  entre  le  Gron-  Walken* 
land  &    la  Norvège   à   prendre   des   mefures^r/>Mrch- 
pour  fe  procurer  la  connoifTance  de  l'état  de   la  evêque  de 
Colonie  Orientale,  en  la   cherchant   Se  la   dé-Trundhieni 
couvrant.     Erich  Walkendorph ,  Archevêque   de  Pour  dé- 
Trundhiem,  fut  le  premier  qui  recommença  à  couv"r  te 
penfer  au  Gronland  &  voulut  faire  partir  à  fesPa^8, 
dépens   un  VailTeau   pour   découvrir   de   nou- 
veau  ce  Pays  ;   mais   ce  deïïèin  échoua  parce 
qu'il   tomba  alors  en  quelque  manière    dans 
la  difgraçe  du  Roi  Chriflian  II.     Après    lui,  le  Frîderîc  fc 
Roi  Frideric  I.  eut  la  penfée  d'envoyer  un  Vaif-  a  la  même" 
feau  dans   le  Gronland  )  mais   ce   projet  n*eutpenfee,mais 
aucune  fuite.     Le  Roi  Chriflian  III.  à  ce  que  il  ne  l'exé- 
dit  Lyfcander^  fit   bien  partir  un  VaifTeau  pour  cura  pas, 
aller  découvrir  le  Gronland  ;  mais  il   retourna  Çhrift.  III, 
fans  y  avoir  pu  réuflir.     Frideric  IL  entra  dans  ^ait  jPar«r 
les  vues  de.  fou  Père,  à  qui  il  avoit  fuccédé,  &^nVaiff.qui 
B  fit 


i8 


DESCRIPTION 


ne  peut  pas  fit  partir  en  1578.  Mogens  Hein  fort,  Homme 
trouver  le  de  mer  très-célébre,  pour  aller  faire  la  décou- 
Pays.  verte  du  Gronland.  Ceini-ci  après  bien  des 
Mogens  périls  &  bien  des  difficultés  par  les  gla- 
Eeiniz  y  ces  &  la  tempête ,  a p perçut  à  la  vérité  le 
efl:  envoyé  Pays,  mais  il  ne  put  y  aborder  ;  ce  qui  i'obli- 
par  Frid. 11. gea  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait,  Il 
Il  prétend  allégua  qu'il  auroit  bien  pu  aborder  dans  le 
que  fan  Pays  fi  fon  VaiiTeau  n'avoit  pas  été  arrêté  tout 
raifleau  fut  ^  conpf  à  ce  qu'il  prétendoit  ,  par  la  force 
arrete  J***  magnétique  des  Rochers  qui  étoient  au  fond 
des  rochers  de  peau  .  de   façon   qUe  fe  trouvant   en    plei- 

ï*?*f     ne  mer  >    fans   aucun   empêchement    par   les 

1,    ,  glaces  &  dans  un   temps   lerein,  il  ne  pouvoir 

l'eau:  ©  .  ,       r     rA      r  '       ,  ,  r0        r 

avancer,  quoique  le  vent  rat  favorable  &  pai- 

fablement  frais.       Voilà  ce  qui  l'épouvanta  & 
l'obligea  à   retourner   en    Dannemarc.      Mais 
les  véritables  Rochers  d'Aimant,  qui  arrêtèrent 
le  VaiiTeau  de  Mogens  Hein/on,  furent  fans  dou- 
te,  ou   la  crainte  de  ne  pouvoir  avancer   entre 
i'amas   épouvantable  de   glaces,    qu'il   voyoit 
devant  lui  en  t|uantité,  ou  un  Courant  con- 
traire qu'il  aura  trouvé  vers   le  Staten-buk  Se 
qui  -aura  été  fi  fort,  que  le  VaiiTeau,  quoi- 
qu'avec  toutes  fes  voiles  dehors,   n'aura  pas  pu 
Ou  arrêté  avaneer.     Ce  que  d'autres  allèguent  qu'il  fut 
par  le  Poif- arrêté   dans  fa  courfe  par  le  Poiiïbn  Rémora, 
fon  Renie*  fans  doute  le  Kracken  des  Nordlandes,  eft  auffi 
ni.  ridicule  Se  auffi  incroyable  que  ce  qu'on  a  dit 

ci-devant-,  que  l'Aimant  caché  au  fond  de  la 
mer  avoit  arrêté  un  VaifTeau  dans  fa  route. 

JL'Hiltoire  nous  apprend  >    que  la  même 
année  que  Mogens  Heinfon  fut  envoyé  dans  le 

Gron- 
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Gronland,  un  Capitaine  Anglois,  nommé \  Mar*  Mart. For- 
tin Forbijjer,  eut  ordre  de  la  Reine  Elifabeth  biffer    en- 
d'aller  chercher  le  même  Pays»     Il  l'apperçût  ;  voyéparla 
mais  il  ne  put  y  aborder  à  caufe  des  glaces  &ReîneElifa- 
de  rapproche  de  l'hyver,  ce  qui  le  fprça  de  beth  pour 
s'en  retourner.     Au   Printemps  fuivant  il  fut  découvrir 
envoyé  avec  trois  VaifTeaux;  &  après  bien  des  pé-  \*  Gronl. 
rils  que  les  glaces  &  les  tempêtes  occafionnoient, 
il  defcendit  à  terre,  où  il  trouva  un  Peuple  fau- 
vage,  qui,  en  voyant  venir  les  Anglois  à  eux 
prirent  l'épouvante,  abandonnèrent  leurs  Ca- 
banes &  allèrent  fe  cacher  çà  &  là.     Quelques- 
uns  montoient  fur  les  rochers  &  fe  précipi- 
toient  dans   la  mer.      Les  Anglois   entrèrent 
dans  une  Cabane  de  ces  Sauvages,  ou  ils  trou- 
vèrent une  vieille  Femme,  une  Femme  enceinte 
&  un  petit  Enfant  qu'ils  emmenèrent  avec  eux. 
Us   découvrirent,  dans  cet  endroit,  une  forte     Ilenefti* 
de  fable  qui  contenoit  de  l'argent  &  de  l'or  :  ils  porte  300 
en  remplirent  300  tonnes  &  les  portèrent  avec  tonn.  d'un 
eux  en  Angleterre.     Mais  je  doute  fort  qu'ils  fable    qui 
.  ayent  trouvé  dans  le  Gronland  ce  fable  riche  contenoit 
en  or  &  en  argent  ;  &  je  m'affermis   dans  made  l'argent. 
penfée  en  lifant  ce  que  le  même  ForbhTer  rap- Sa  Relation 
porte  de  la  Civilité  Se  des  manières  polies  d'uneft  pleine  de 
Peuple  voifin,'  qui,  à  ce  qu'il  ajoute,  avoient  unfauffetés. 
Prince    qu'ils    appelloient  Kakiunge ,    que   fes 
Sujets  portoient  fur  leurs  épaules,  Se  qui  avoit 
des  habits  magnifiques  enrichis  d'or  &  de  pier- 
res  précieufes  :    cir confiances  qui   ne  s'accor- 
dent ,  ni  avec  lfétat  du  Gronland ,  ni  avec  la 
fimplicité  de  fes  Habitons.     Il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  le  Pays  d'où  il  apporta  ce  riche 
f  ^  B  z  fable 
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fable  étoit  le  Pérou,  ou  le  Mexique,  Contrées 
abondantes  en  or  &  en  argent. 

Mais  laifTons  ces  Relations  incertaines  pour 
voir  uniquement  les  fuccès  qu'ont  eu  les  foins 
&  l'application  des  Rois   de  Dannemarc,  pour 
Chrift.  IV.  découvrir    le   Grbnland.       Nous    trouvons   en 
envoie  juf-  effet  qu'après  Frideric  II.  Chriflian  IV.  fit  par- 
qu'à  4  fois  tir  jûfqu'à  quatre  fois   à  grands  frais  des  Vaif- 
des    Vaif-  feaux  pour   le  Grbnland,  quoique   fon  Père  & 
féaux  dans  fon  Grand-pére  euffent  fait   chercher  ce  Pays 
le  Grônl.    inutilement»       Le  premier  de  ces  voyages  fe 
fit   fous   les   ordres  de  Godfke    Lindenov  ,    avec 
trois   VailTeaux.       Suivant   là    Relation  de   ce 
Voyage,  Lîndenov  lui   même   aborda,  ce  dont 
je  doute  fbrtjj  fur  la  côte  Orientale  du  Grcn- 
land  )  mais  il  n'y  rencontra  que  des  Sauvages, 
non  civilifés  &  de   même  mœurs  Se  de  même 
caractère,  que  ceux  que  Martin  For  biffer    avoir 
trouvés.     Il  y  demeura  trois  jours  ,  pendant 
lefquels  les  Sauvages  Grbnlandcis  vinrent  à  lui, 
Se  pour  quelques  menues  marchandifes,  comme 
couteaux,  éguilles,  miroirs,  &c.  ils  lui  appor- 
taient diverfes  fortes  de  pelleteries  Se  des  pièces 
Au  premier  de  cornés  précieufes.     Quand  il  eut  levé  l'ancre 
voyageL/tf-pour  s'en  retourner,  il  retint  fur  fon  bord  deux 
denav  em-  Grbnlandois,  qui  y  étoient  refiés  les  derniers  ; 
mena  deux  &  comme  ils   faifoient  tous   leurs  efforts  pour 
Sauvages^  .fe  fauVer  Se  pourfejetter  dans  la  mer,  il  f al  ut 
les  lier  Se  les  obferver  foigneufernent,     Lems 
Compatriotes  qui  étoient  fâç  la  cote,  voyant 
qu'on  retenoit   ces   deux  Hommes  prifonniers, 
&  qu'on  vouloit  les  emmener,  fe  mirent  à  hur- 
ler d'une  manière  horrible,  à  jetter  des  pierres, 

Se 


avec  lui  à 
Copenh . 
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à  décocher  des  flèches  fur  les  gens  du  VaifTeau  ; 
ce  qui  força  ceux-ci  à  tirer  un  coup  de  Canon 
pour  les  épouvanter  &  pour  les  faire  retirer  : 
après  quoi  ils  continuèrent  leur  voyage.     Les 
deux   autres   VaifTeaux   partis   avec  Lindenov, 
doublèrent  le  CapTa^el  &  avancèrent  jufqu'au 
Détroit   de   David ,    où    ils   trouvèrent   divers 
beaux  Havres  &  des   prairies  agréables  &  ver- 
doyantes, avec  un  Peuple  fauvage  teîque  ceux 
dont  il  a  été  parlé  ci-deflus.     Ils  trouvèrent  On  apporta 
vers  la   frontière   quelques   pierres   qui   conte-  des  pierres 
noient  de  l'argent.      Ils  en  apportèrent  avec  de  mine  qui 
eux  ;    &  cent  livres   de  ces  pierres  rendirentcontenoient 
vingt-fix  onces  d'argent.      Mais  il  eft  encore^ .!>rgeqK 
incertain  s'ils  les  trouvèrent  du  cqté  du  Gron- ,Sc  4  Sauva- 
land,  ou  vis-à-vis  du  côté  de  l'Amérique  Ceux-  Sçs' 
ci  amenèrent  avec  eux  à  Copenhague  quatre 
Sauvages. 

La  féconde  Navigation,  que  ût  entrepren-  Dans  \e2â. 
dre  le  même  Prince,  eut  lieu  en    1606.     Cinq  vovage  on 
VaiiTeaux  partirent  fous  les  ordres  de  l'Amiral  ramène  les 
Lindenov,  &  il  emmena  avec  lui  trois  des  Sau-4  Sauvages, 
vages  qu'il  avoit  enlevés  du  Pays  ;  car  le  qua- 
triéme  étoit  mort  en  chemin.     Lindenov  prit 
dans  ce  voyage  fon  cours  vers  le  Cap  Farvel, 
avança  jufqu'au  Détroit  de  David,  où  il  exami- 
na divers  endroits  de  part  &  d'autre,  &  prit 
enfuite  le  parti  de  s'en  retourner. 

La  troifiéme  &  dernière  Navigation,  entre-  Au  3e  voy- 
prife  par  le  Roi  Chriltian  IV.  pour  la  décou-  age,  on  vît 
verte  du  Gronland,  fe  fît  avec  deux  VaiiTeaux,  lePays,fans 
fous  le  Commandement  du  Capitaine  Rkhart,  pouvoir  y 
Holfteinoîs;  mais  il  ne  put  pas  ariiver  au  Gron-  aborder. 
B  3  land 
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land  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  glaces 
qui  le  couvroient.     Il  apperçut  feulement  de 
loin  fes  hauts  rochers  ;  &  il  fe  vit  dans  l'obli- 
gation de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait. 
Voyage  du  A  l'égard  de  la  quatrième  Navigation,  que 

Capitaine    le  même  Roi  fit  entreprendre  en    1616.  parle 
Munch,  en  Capitaine  Jens  Munch ,  elle  ne  tendoit  pas  à 
*6i6.        faire  la  recherche  du  Grbnland  ;  mais  à  décou- 
vrir un  nouveau  pafTage,  entre  le  Grônland  & 
l'Amérique  »    pour    aller    à    la   Chine.       On 
peut  voir  dans  la  propre  Relation  de  ce  Capi- 
taine les  fatalités  auxquelles  il  fut  expofé  dans 
fon  voyage. 
Une  Com-  Une  cinquième  Navigation  fut  entreprife 

pagnie  éta- du  temps  de'Chriftian  IV.  par  une  Compagnie, 
blie  à  Co-  qui  s'établit  dans  la  Ville  de  Copenhague,  & 
penhague,  q^  all  rapport  de  Lyfcander,  avoit  pour  Chef, 
entreprend  ou  p0ur  préfident  le  Grand-maître,  ou  Chan- 
eni636.Jecelier)  Chrifdan  Friis.     Les  VaifTeaux  de  cette 
5  e.  voyage  Compagnie,  qui  étoient  au  nombre  de  deux, 
«n  Gronl.  cjng^rçnt  au  Couchant  du  Grônland,  dans  le 
Strat-David,  où  ils  firent  quelque  petit  Corn* 
mer  ce   avec  les  Sauvages.     Mais  ce  n'étoit  pas 
de  ce  foible   Commerce  dont  ils   s'embarraf- 
foient.      Un  des  Capitaines  de  ces  VaifTeaux 
fçavoit  un  endroit  fur  cette  côte  où  Ton  trou- 
voit  un  fable,  qui  par  la  couleur  8c  le  poids 
Onenrap-refTembloit  à  de  l'or.      On  remplit  les  deux 
porte  un  fa- VaifTeaux  de  ce  fable  précieux,  8c  on  s'en  re- 
blequicon-tourna.     Mais  à  leur  arrivée  à  Copenhague  ce 
tenoit  de  fable  éprouvé  par  les  Orfèvres  nç  fut  trouvé 
l,Qr<  bon  à  rien,  &  le  Grand-maître  ordonna  qu'il 

ferpit  jette  dans  la  mer.     On  en  conferva  néan- 
moins 
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moins  par  curiofité  une  petite  portion,  dont 
un  Chimifte,  qui  dans  la  fuite  vint  à  Copen- 
hague, tira  de  "bon  or.  Le  Capitaine  du  Navi- 
re, qui,  dans  une  bonne  •  intention,  avoit  été 
caufe  de  Tentreprife,  tomba  en  difgraçe  &  mou- 
rut peu  de  temps  après  de  chagrin.  Par-là  on 
fut  privé  en  même  temps,  &  du  tréfor  qui  ayoit 
été  apporté  &  de  la  connoiflance  du  lieu  où  le 
fable  fe  trouvoit  ;  ce  que  le  Capitaine  «voit  ju- 
gé à  propos    de  tenir  fecret. 

En  1654,  fous  le  règne  du  Roi  Friderie  En  x^4, 
III.  un  nommé  Henri  Muller,  Homme  de  con-  on  Vaîfleau 
fidération,  envoya   un  VauTëau  dans  le  Grbn^deCopenh. 
land,  fous  la  conduite  de  David  de  Nulles.     Il  parti  pour 
arriva  dans  le  Pays  &  en  emmena  trois  Femmes,  teGrcnl.en 
qui  s'appelloient  :  Kunelik,  Kabelau  &  Sigokou.  emmène  $ 
Ces  trois  Femmes,    felon  le  témoignage    de  Femmes.. 
PEvêquè  Tor  lais ,  qui*  avoit  vu  le  Journal  du 
Capitaine,  avoient  été  prifes  dans  le  voifinage 
de  lier  pis  nés,  fur  la  côte  Orientale,  comme  je 
dit  pareillement  Tormod  Tarfaus  ;  mais  le  fait 
eft  faux;  car  elles  avoient  été  prifes  fur  la  Cote 
Occidentale  près  de  la  Rivière  de  Baal,  &  quel* 
ques  Grbnlandois  de  cet  endroit,  qui  font  en- 
core   en   vie ,    s'en   fouviennent  ,    &  fçavent 
dire  leurs  noms,  tels  qu'ils  fe  trouvent  marquer 
dans  THiftoire. 

Torfaus  dit,  que  le  dernier  qui  fut :  envoyé jfjjî .G rb'n- 
dans  le  Crbnland,  pour  chercher  &  découvrir  landic. 
le  Pays,  en  1670.  par  le  Roi  Chriftian  V.  fut  En  1670. 
le  Capitaine  de  VaifTeau  Otte-  Aekelfôn  ;  &  il  Chriftian  V. 
ignore  le  fort  de  ce  voyage,  ainfi  que  l'utilité  envoie  un 
qu'on  en  retira;  Cependant  Arngrim  Vidalin^^-  <kn* 
B  4  racon- le  Grip. 
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Partie. i. raconte  dans  fa  Defcription  MS.  du  Gronîand, 
que  le  même  Roi,  invita  par   de  grands  Privi- 
lèges le  Concilier  de   Commerce   George  Tor- 
mohfen  à   tenter  la  découverte  du  Gronîand  : 
furquoi  le  Sr \Tormohlcn,  non  feulement  équipa 
En  1674- un  Vaiiïèau  &  engagea  en    1674.  du   monde 
TermôMM  poUr  demeurer  dans  le  Pays;  mais  pourvut  en- 
de  Bergen  core  ie  Vaiffeau  de  toutes  les  chofes  néceiTaires, 
paratifsPre"fit  C°nftruire  des -maifons   de   bois>  qu'il  em- 
pouT  en-  bar5?a>  Pour  les  dl  ei^er  dans  le  Pa7s  à   leur 
voyer  une  arriv.^f  ;  &  ^  fournit  les   Canons  &ies  autres 
Colonie  en  ^W$W?  reqnifes  pour  mie  pareille  entrepri- 
Gronland.  ^e;  mais  Par  malheur  le  Vaiiïèau  fut  pris  avec 
Son  Vaiiï.  fa  charge  &  conduit  à  Dunkerque  ;  par  où  cet 
eft  pris,  ce  ^portant  deiïein  échoua, 
qui  fait  é-  On  fut  long-temps  après  cela,  fans  penfer 

chouer  fon  ai1  Gronîand,  jufqu  a  ce  qu'en    1  721.   fur  les 
derTein.       projets  que  je  farinai  &  fur  mes  reprefentations, 
life  forme  il  s  établit  à  Bergen  &  avec  l'approbation  du 
en    1721.  Roi  Frideric  IV.  une  Compagnie  du  Gronîand, 
une  Comp.  qui  réfolut  non  feulement  d'y  envoyer  un  Vaif- 
du  Grcni.  feau  ;  mais  encore  d'y  établir   une  Colonie  fous 
oui  Auteurïe   64e  degré  de  latitude.     Je  m'y   tranfportai 
to^fveCaVeC  t0lUe  ma  Famiile>  &  Je  demeurai  dans  le 
milll  A  ' *  ?a^s  clumze  ans>  pendant  lefquels  je  m'ini'lrui- 
fi s  de  tout  ce  qui  concerne  le  fays,  tant  par 
rapport  à  la  terre  que  par   rapport   à  la  mer  ; 
&  je  découvris  les  Places,  où  nos  anciens  Nor- 
végiens avoient  demeure  clans  la  partie  Occiden- 
tale.    Mais  comme  j'ai  déjà  parlé  de  tout  cela 
dans  le  Journal  de  ma  Million,  &  de  toutes  les 
fatalités  que  ce  deiïèin  a  eiTuyées,  je  ne  trouve 
pas  qu'il  fok  néeeiïaire  de  le  répeter  ici. 

Dès 
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Mefures 
prifes    en 

17  23, pour 
découvrir 
la    partie 

Orient. 


Dès  le  commencement  on  s'étoit  intérefle 
particulièrement  à  découvrir  la  partie  Orientale 
du  Gronland,  comme  la  meilleure  &  la  prin- 
cipale Colonie  du  Pays  ;  de  for  t#  qu'en  1723. 
la  Compagnie  du  Gronland,  établie  alors  à 
Bergen,  me  fit  entendre  par  une  lettre,  que  le 
Roi  verroit  avec  plaifir,  qu'on  prît  quelques 
mefures  pour  reconnoitre  le  coté  Oriental. 
Pour  y  mieux  reufîir,  je  réfolus  d'entreprendre 
moi-même  ce  Voyage ,  &  de  reconnoitre  le 
Pays  du  côté  du  Midi ,  puifque  le  Détroit  de 
ForbhTer,  le  plus  court  chemin,  felon  les  Car- 
tes ,  pour  aller  dans  la  partie  Orientale ,  ne 
pouvoit  point  fe  trouver.  Mais  comme  la  fai- 
fon  ne  me  permit  pas  d'être  long-temps  dehors; 
car  nous  nous  trouvions  prefque  à  la  fin  du 
mois  de  Septembre,  temps  auquel  les  vents  vio- 
lens  viennent  avec  l'Hyver,  je  fus  contraint  de 
retourner  fur  mes  pas. 

En  1724.  les  Directeurs  de  la  Compagnie  LaComp. 
de  Bergen,  firent  partir  en  confequence  desdeGronl.à 
ordres  du  Roi  un  VahTeau  pour  reconnoitre  la  Bergen  fait 
côte  Orientale;  en  fuivant  l'ancienne  route  di-  partir  un 
re&ement  par  1  Iflande,  afin  d'arriver  au  Gron-  Vaifl*.  pour 
land  ;  mais  la  grande  quantité  de  glaces  fiottan-  découvrir 
tes,  qui  étoient  le  long  du  Pays,  rendirent  ce  .  Part*e 
projet  inutile  ;  &  comme  autrefois,  après  bien  °nenta^e» 
des  fatigues  &  bien  des  périls,  à  caufe  des  gla- 
ces &  de  rimpétuofité  des  vents,  il  falut  s'en  re- 
tourner fans  avoir  rien  exécuté. 

Le  peu  d'apparence  qu'on  voyoit  à  abor-  Fnder.IV. 
der  dans  la  partie  Orientale  avec  des  Vaiiïeaux  envo*e  des 
fut  caufe  qu'en  1728.  le  Roi,  entre  diverfes  Chevaux 
B  5  autres 
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dans    le    autres  grandes  dépenfes  qu'il  fit,  réfolut  d'en- 
Gronl.pourvoyer  des  Chevaux  à  la  Colonie,  dans   l'efpé- 
pafTer  dans  rance  que  pjir  ce  moyen  on  parviendront  à  pe- 
la part.  O-  nétrer  par    terre ,   jufqu'à   la  côte   Orientale, 
rient,  mais  Mais  rien  n'étoit  moins  praticable  que  ce  pro- 
en  vain.    jet  ;  car  outre  que  le  Gronland  efb  un  Pays 
élevé  &  hériiTé  de  Rochers,  qu'il  n'eft  pas  poiîï- 
ble  de  furmonter,  il  efc  entièrement  couvert 
de  glaces  &  de  neiges,  qui  ne  fondent  jamais. 
Le  Lieut.  Sa  Majefté  donna  encore  ordre  en   1729.  au 
Richard     Lieutenant  Richard,  qui  avoit  paiTé  Thyver  à 
tente  la  me-la  Colonie  avec  fon  VaifTeau,  de  faire  fon  po/ïï- 
me  chofe  enkie  à  fon  retour  pour  aborder  à  la  Côte  Orien- 
1729.  par  taje  vîs-à-vis  de  l'Iflande;  mais  il  trouva  comme 
mer  ^  fans  }es  autres  qUe  ia  chofe  n'étoit  pas  praticable,  à 
iucces.       caufe  des  glaces  &  des  périls  auxquels  il  faloit 
s'expofer. 

Ces  empêchemens  firent  prefque  entière- 
ment perdre  î'efpérance  de  pouvoir  jamais  par- 
venir à  la  partie  Orientale  ;  &,  à  mon  avis,  c^é- 
toit  vouloir  employer  inutilement  fon  argent, 
que  d'entreprendre  davantage  d'y  parvenir  par 
Projet,  cette   voie.       Il  refle  néanmoins  encore  une 
ou  autre    route  ou  un  moyen    pour    arriver  à  ce  lieu 
moyen  pourqU'0n  a  cherché  fi  fouvent  en  vain,  &  qu'on  n'a 
y  arriver,   pas  pu  encore  découvrir,  ou  du  moins  recon- 
noitre en  plein  ;  fçavoir  en  prenant  le  long  du 
Staten-Huk,  ou  du  Cap  du  Prince  Royal  Chrif- 
tian.     Les  rapports  que  m'ont  fait   les  Gron- 
landois  ,      qui     ont    avancé     aiïèz     loin    le 
long  de  la  Côte  Orientale  du  Pays  me  confir- 
ment dans  cette  penfée;  car  quoique  les  glaces 
flottantes  viennent  dans  une  quantité  épouvan- 
table 
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table  du  Spitzberg,  ou  du  nouveau  GronknJ, 
qu'elles  s'étendent  le  long  du  Pays  &  au-delà 
du  Staten-buk,  &  qu'elles  ferment  tellement  aux 
VaUTeaux  le  paflàge,  qu'il  leur  eft  impoffible 
d'avancer  dans  les  endroits  où  font  les  glaces, 
&  où  étoit  la  principale  partie  des  Colonies 
Norvégiennes  ;  il  y  a  cependant  dans  ces  quar- 
tiers ,  le  long  des  côtes,  des  ouvertures,  où 
l'on  peut  naviger  avec  de  petites  barques.     En    ®&  croit 
effet,  felon  ce  qucdifent  les  Gronlandoîs,  ce  quj»    dt 
qui  s'accorde  avec  les  expériences  que  j'ai  fai-  P,^r 
tes,  les  courans  emportent  tout  hors  des  Gol- *    "t™* 
phes  Se  au  loin  vers    le  Sud-ôueft  ;  ce  qui  fait  ^  Q^t 
qu'il  ne  peut  y  refter  aucune  glace;  qu'il  feavecd* 
forme  des  ouvertures,  S  que  la  glace  eft  re-  ^çs   bar- 
tenue  à  quelque  diftance  des  terres  ;  de  façon        ^ 
que  les  Gronlandoîs,  dans  certains  temps,  y 
ont  navigé ,  tant  en  allant  qu'en  retournant, 
fans  aucun  empêchement,  avec  leurs  Umiak  ou 
grands  bateaux,    quoiqu'ils  ne  fe  foient  pas 
avancés  aîTez   loin,  pour  voir,  ou  découvrir 
quelque  chofe  des  Maifons,  ou  Habitations  des- 
anciens  Norvégiens,  dont  on  doit  pour  le  moins 
appercevoir  les  ruines  dans  ce  côté  Oriental. 
De  plus,  les  Hollandois  qui  navigent  dans  le 
Gronland,    m'ont  raconté,    comme  quelque 
chofe  de  confiant,  que  quelques-uns  de  leurs 
VaUTeaux  ont  quelquefois  trouvé  le  Pays   entié-  On  a  queî- 
rement   dégarni  de   glaces   du   côté  Oriental,  quefois 
jufque   fous  le  62e  degré  ;  qu'Us  ont  mouille  trouve    le 
fur  la  côte  dans  les  derniers  enfonçemens,  &  coteonen- 
qu'ils  ont  fait  un  commerce  çQnfidérab]e  &™    58""* 
avantageux  avec  les  Sauvages,  ■» 

Je 
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Je  trouvai  moi-même  les  chofes  de  la  forte 
en  1736.  lorfque  je  retournai  du  Grônland 
dans  le  Dannemarc,  &  que  nous  doublâmes  le 
Staten-huk  &  le  Cap  Farvel  Nous  étions  fort 
près  des  terres,  &  nous  ne  vîmes,  ni  ne  pâmes 
remarquer  aucune  glace  ;  ce  qui  eft  pourtant 
une  chofe  extraordinaire  ;  &  comme  elle  arrive 
rarement,  il  n'y  a  pas  de  fureté  à  vouloir  avan- 
cer fi  loin  avec  des  VaifTeaux  fur  cette  cote 
Orientale.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  la 
chofe  peut  fe  faire  beaucoup  plus  commodé- 

r.  '  uit  me;nt  k  long  des  terres>  en  doublant  le  Staten* 
En  etabhi-  huk  ;  fur-tout  û  l'on  a  premièrement  la  précau- 
iant  une  tion  d'établir  une  Loge  fur  la  Côte  Oçciden- 
le  madron  *?*'  elUre  le  6°  &  le  61e  degrés  ;  &  encore 
fe  facilite  ?,leUX'  aU  °aS  qU'°n  Voie  <lne  la  chofe  foit  Po{' 
roit  cette  *  '  en  la  Pla9ant  à  la  même  hauteur  fur  la 
w  *  Cote  Orientale, 

découverte.  c   .  .     _   ,    . 

buivant  les  Relations  que  les  Anciens'nous 
ontlaifiees,  touchant  le  Grônland,  il  ne  devoit 
Voyez  W  y  avoir  par  mer  que  1 2  milles  Norvégiens  de 
Xfcrj/tv/*/. terres  non  habitées,  entre  la  Colonie  de  l'Orient 
&  celle  de  l'Occident,  ou,  comme  d'autres  l'ont 
écrit,  c'étoit  un  voyage  de  6  jours  pour  un 
bateau. ,  Et  comme  les  ruines  des  anciennes 
Habitations  que  j'ai  découvertes  entre  le  60e 
&  le  61e  degrés,  étoient,  fans  doute,  les  der- 
mères  du  côte  de  l'Occident,  il  s'enfuit  nécef- 
fairement  qu'il  n'y  a  pas  bien  loin  à  aller,  pour 
arriver  à  la  partie  méridionale  de  la  Colonie  de 
l'Orient.  Ainfi  lorfqu'on  aura  trouvé  qu'il  efr. 
poifible,  dans  certains  temps,  de  pouvoir  arri- 
ver le  long  des  terres  jufqu 'à  la  Colonie  Or ien- 
.   -  taie, 


DU     GROENLAND. 


^9 


tale,  vers  le  63  ou  le  64e  degré,  &  qu'on  aura 
eu  foin  d'établir  ça  &  là  de  petites  Loges  ou 
Colonies,  on  pourra  alors  entretenir  perpétuel- 
lement une  Correfpondance  entre  les  Loges,  & 
Tune  pourra  aiTifter  l'autre  au  cas  que  les  Vaif- 
feaux  ne  puifiènt  pas  tous  les  ans  approcher  de 
toutes,  mais  feulement  des  plus  méridionales. 
C'eft  donc  a  mon  avis  une  chofe  poffible  &  ab- 
foloment  praticable,  non  feulement  d'aborder 
à  la  partie  Orientale  du  Grbrilahd ,  mais  en- 
core de  fournir  tous  les  ans  aux  Colonies  qu'on 
pourra  établir  les  fecours  dont  elles  auront 
befoin. 


o 


Chapitre     III. 

Fertilité  Sf  Productions  du  Crbnland , 
avec  les  Métaux  &  Minéraux  quon 
y  trouve. 

|n   peut  juger  en  quelque  forte  de  la  fer- 
tilité du  pays,  par  les  Relations  des  An- 
ciens, où  il  eft  dit  qu'on  élève  dans  les  Coio* 
nies  toutes  fortes  de  Bétail  &  d'Animaux  qui 
fournirent  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  &c. 
en  fi  grande  abondance  qu'on  en  tranfportoit     Les  pro- 
u ne  partie  confidérable  en  Norvège,  d'une  telle duétionsda 
bonté,  qu'on  le  fervoit  fur  la  table  des  Rois,  Grcnl.fer- 
jufqu'au  temps  de  la  Reine  Marguerite.     Il  y  vies  autre- 
eft  rapporté  au  (fi,  qu'il  y  croît,  dans  differ  ens  fois  fur  la 
endroits,  le  meilleur  froment  qu'on  puiife  trou-  ta^je    des 
ver  nulle  part  ;  que  dans  les  Vallées  les  arbres  Rois    de 
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produifent  des  fruits,  ou  glands  aufli  gros  que 
des  pommes-  &  bons  à  manger  (a)  ;  qu'on  a 
dans  les  bois  une  ChafTe  abondante  en  Rênes, 
Lièvres,  Sec.  &  que  la  mer  fournit  une  riche 
.pefche  ?  comme  des  Chiens  marins  ,  des  Ba- 
leines, &c.  dont  les  habitans  tirent  leur  nour- 
riture. 

Quoique  ces  avantages  femblent  diminués 
aujourd'hui  en   partie,  puifque  les  anciennes 
Colonies  font  ruinées  &  dégarnies  d'habitans 
&  de  bétail,  &  que  les  terres  font  incultes,  il 
fe  pourroit  faire  néanmoins,  que  les  anciennes 
places,  où  les  Norvégiens  ont  autrefois  habité, 
pourroient  recouvrer  leurs  premiers  avantages 
il  on  les  peuploit  derechef  d'habitans  &   de 
bétail  ;  car  il  y  a  de  tous  cotes  dans  ces  en- 
droits   de  gras    pâturages,  fur-tout  depuis  le 
Du  60  au  60  jufqu'au  65e  degré.     Dans    le  grand  Gol- 
^degres^phe,  que  les   Cartes   nomment   Baals-Revier, 
il  y  a^de&  qu'on   appelle    prefentement   Haabets-Bay , 
bons  patu-  ju  nom  ^e  ja  Colonie  Danoife ,  fi'tuée  à  l'ex- 
lages.         tremité  de  l'embouchure  de  la  Baie,  on  trou- 
ve des  deux  côtés  de  la  Colonie ,  de  belles  & 
grandes    prairies ,    où    l'on    pourroit   nourrir 

quan- 

(a)  Un  Gronîandoîs,  qui  demeuroit  loin  au  midi, 
vers  le  Staten-btik,  raconta  un  jour  à  mon  fils,  chez 
qui  il  voyoit  quelques  Citrons,  qu'il  en  avoit  vu 
croître  de  pareils  fur  des  arbres  vers  le  Midi,  mais 
qu'ils  n'étoient  que  le  qnart  de  la  grorTeur  de  ces 
Citrons.  C'étoit  apparemment  le  fruit  dont  il  vient 
d'être  parlé  &  auquel  on  donnoit  le  nom  de  Glands, 
Qldcn. 


:  ni 
,  ni 
G  ce 
pe- 


:roït 

s. 
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quantité  de  bétail;  &  outre  cela  la  terre  &  la 
mer  fourniffent  de  quoi  nourrir  les  habitans.  ;      # 

Je  n'ai  trouvé,  du  côté  de  l'Occident,  ni  bois,     Mais  ni 
ni   arbres   qui   méritaient  quelque   attention,  forets  ,  m 
Cependant  il  croît  de  tous  côtés  &  en  quantité  arbres  u  ce 
furies  côtes  des  Golphes,  de  petits  bofquets ;  de  P  elt ™ '^' 
bouleau,  d'aune  &  d'ofier,  qui  peuvent  fuffire  l         ' 
pour  le  chauffage  des  Colonies.     Le  plus  beau  H      ' 
bois  que  j'aie  vu  eft  entre  le  6o&le  6  ^de- 
grés.     On  y  trouve  des  bouleaux  de  2  à  3 
braftes  de  hauteur  ,  &  un  peu  plus  gros  que 
le  bras,  ou  la  jambe.     Il  croit  aufïi  en  quan- 
tité dans  le  pays  de  petits  Genévriers,  dont  le 
fruit  eft  de  la  groffeur   des   pois   gris.       La  H  y  cro»t 
Plante  appellee  .Çuaun  ,    ou  V Angélique,    W*™£* 
trouve  pareillement  en   abondance;  ainfi^  que  manies, 
le  Romarin  fauvage,  qui  a  l'odeur  &  le  goût  de 
la  térébenthine.     On  en  peut  tirer  par  la  diftil- 
lation  une  belle  huile  &  un  efprit,  que  Ton  re- 
garde en  Médecine  comme  des  remèdes  excel- 
lens.     Le  Cochlearia,  qui  pafTe  pour  le  princi- 
pal remède  contre  le  fcorbut,  croît  par-tout  & 
en  abondance  dans  le  Cronland,  fur-tout  du 
côté  de  la  mer.     Il   n'a  pas  autant  d'amertu- 
me que  le  nôtre  ;  mais  il  a  fouvent  opéré  des 
effets  pour  ainfi  dire  miraculeux  fur  les  Mala- 
des.    On  voit  une  forte  de  plante,  ou   herbe  à 
fleurs  jaunes ,  dont  la  racine  au  Printemps  a 
l'odeur  approchante  de  celle  de  la  rofe.     Les 
Gronlandois  la  mangent  &  s'en  trouvent  fort 
bien.  On  rencontre  par-tout,fur  les  côtes  des  Gol- 
phes, fur  la  pente  des  montagnes,  un  Tkim  fau- 
■vage,    qui  répand  une  odeur   très-agreable , 
&       ^  quand 
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quand  le  Soleil  eft  couché.     J'ai  aulîï  vu  dans 
le  pays  la  plante  appellee  Torment il/e ,  &  un 
grand  nombre  d'autres,  que  je  ne  puis  pas  me 
rappeller  préfentement,outre  celles  que je ne con- 
nois  pas,  &  dont  je  ne  faurois  donner  les  noms. 
On  peut  voir  leur   figure  dans  la  Planche  ci- 
jointe.     Les   principales  Baies  que  produit  le 
Grbnland  font  les  Blaabar,  les  Tytte-bœr,  & 
les  Krakke  bar.     Il  y  croit  aufli  des  Moite-bar, 
mais  elles  viennent  rarement    à   maturité,    à 
caufe   des  brouillards,  qui  régnent  continuel- 
lement fur  les  Mes  dans  le  temps  que  ce  fruit 
fe  noué*.     Le  terrein  a  la  meilleure  apparence 
depuis  le  60e  jufqu'au  64e  degré  ;  c'eft-là  ef- 
fectivement que  fe  trouvent  les  meilleures  pla- 
La  terre  pa-ces;  elles  parohTent  propres  pour  toutes  fortes 
roît  propre  de  productions,  &  on  peut  reconnoitre  encore 
pour  toutes  aujourd'hui,  en  voyant  les  campagnes,  qu'elles 
fortes   de  ont  été  autrefois   cultivées.     J'ai°fait  un  jour 
femences.  l'épreuve  de  femer  de  l'orge  fur  la  côte  du  Golphe 
L  orge  }e  plug  voifm  de  g  Colonie  où  j'étois.     Il  pouf- 
qu  onale-  fa  à  merveilles  &  l'épi  étoit  tout  formé  à  la  Hn 

venu  S8*  Jui11^  \  H  ne  Vim  paS  C£Pendant  à  parfaite 
turité  ™atlirrte,  à  caufe  du  froid  de  la  nuit  qui  fur- 
vint  vers  la  mi-Août,  depuis  lequel  temps  il 
demeura  dans  le  même  état,  fans  fe  perfection- 
ner jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Mais  comme 
c'était  de  la  femence  qu'on  avoit  recueillie  aux 
environs  de  Bergen,  elle  avoit  befoin  pour  fe 
perfectionner  d'un  plus  long  été.  Si  elle  fut 
crue  dans  les  Nordlandes  ,  elle  eut  apparem- 
men  t^  mieux  réuffi  dans  le  Gronland,  puifque 
les  climats  des  deux  pays  approchent  davan- 
tage 
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tagel'un  de  l'autre.     Les  raves  &  les  choux 
réufïîfTent  fort  bien,  principalement  les  raves, 
qui  font  d'une  bonté  &  d'une  douceur  extra- 
ordinaires.    Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la 
fertilité  du  Grbnland  doit  s'entendre  des  quar- 
tiers  depuis    le   60  jufqu'au  65  degré  ;    mais 
elle  diminue  felon  la  dîverfité  des  climats  ;  car     Vers   le 
il  ne  croît  rien  vers  le  Nord,  où  le  pays  eft  fi  Nord  il  ne 
herifTe  de  rochers  &  û  ftérile,  que  les  Gronr  croît  point 
landois  qui  l'habitent  n'y  peuvent  pas  recueil-  d'herbe, 
lir  affez  de  foin  pour  mettre  dans  leurs  fou- 
liers  ;    ce  qu'ils  font  pour  fe  tenir  les  pieds 
chauds  ;  &  ils  font  obligés  d'aller  acheter  ce 
foin  vers  le  midi. 

J'ai  vu  peu  de  Métaux  &  de  Minéraux     On  voit 
dans  le  Gronland.    .Environ  à  deux  milles  au  peu  de  mi- 
midi   de  la  Colonie  de  Got-haab,  fur  un  Cap,  nér.    dans 
j'ai  apperçu  çà  &  là  fur  une  montagne,  une  le  Gronl. 
matière    de  la  couleur  du   verd-de-gris ,    qui 
donne  à  connojtre  qu'elle  contient  du  cuivré* 
Les  Grônlandois  m'ont  aufïi  apporté  quelque 
matière  qui  reffemble  à  de  la  mine  de  plomb. 
On  trouve  de  même  dans  le  pays  beaucoup  de 
minéral  de  foufFre,  qui  refTemble  à  du  laiton  ; 
dans  le  voyage  que  je  fis  pour  reconnoitre  le 
pays,  j'abordai  dans  une  Ifle,  où  je  rencontrai  Sabîe  d'un 
un  fable  d'un  jaune  rongea tre,  entrecoupé  de  jaune  rou- 
veines  de  Cinabre.     Je  l'envoyai  aux  Directeurs  geâtre,  en- 
de  la  Compagnie  à  Bergen,  pour  faire  exami-  trecoupé 
ner  s'il  contenoit  quelque  chofe  de  bon.     La  <*e   veine» 
réponfe  que  je  reçus  fut,  que  je  devois  ramaf.^6^8^* 
fer  le  plus  que  je  pourrois  de  ce  fable  ;  mais  il 
nie  fut  impoiïïble  de  retrouver  l'endroit  dans 
C  lequel 
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lequel  il  étoit  ;  car  cette  petite  IQe  étoit  entou- 
rée de  quantité  d'autres,  &la  marque  que  j'y 
avois  mife  avoit  été  emportée  par  lèvent.  ^  On 
a  néanmoins  depuis  découvert,   dans  plufieurs 
endroits,  de  ce  fable  jaune,  qui,  quand  on  le 
brûle,  devient  d'un  rouge  brun.    Avec  le  temps 
il  devient  rouge  de  lui-même  ;  &  on  en  trouve 
de  toutes  parts  dans  le  Gronland.     J'ignore  fi 
ce  fable  eft  de  la  même  efpéce  que  celui  que 
Martin  Fortifier  apporta   autrefois  du  Gron- 
land &  qui  devoit  contenir  beaucoup  d'argent  ; 
ou  s'il  eft  de  l'efpêce  d'un  fable,  qu'un  Vaif- 
feau  de  la  Compagnie  de  Gronland  apporta 
du  Strat-Davida  Copenhague,  &  qui,  comme 
je  l'ai  dit  ci-deflus,  étoit  d'une  couleur  jaune. 
J'ai  bien  effayé,  fuivant  la  petite  connoiflànce 
que  j'ai  dans  la  Chymie,  à  en  tirer  quelque 
çhofe  par  l'extraction  &  la  précipitation  ;  mais 
je  n'en  ai  rien  retiré.  Du  refte  je  n'ai  point  trou- 
vé dans  le  Gronland  d'autre  efpéce  de  fable  qui 
Cryftaux  contînt  de  l'or  ou  de  l'argent.     On  y  a  décou- 
ou  Rubis  vert  une  forte  de  Cryftal  de  roche  de  couleur 
du  Gronl.  rouge,  ainfi  que  du  Cryftal  blanc.     Le  rouge 
eft  chargé  de  quelques  particules  d'or,  qu'on 
n'en  fauroit  féparer  que  par  le  moyen  de  la 
Chymie.     Il  y  a  dans  le  Pays  des  Montagnes 
Asbcfte.  entières  d'Afbefte,  qu'on  ne  prendroit,  à  l'ex- 
térieur, que  pour  de  fimples  pierres  ;  mais  on 
peut  la  fendre  &  la  râper,  comme  un  morceau 
de  bois.     Elle  eft  remplie  en  dedaps  de  charpi 
&de  .filamens,  qui  reflèmblent  à  de  la  paille, 
ou  à  du  foin  ;  &  quand  les  morceaux  de  cette 
pierre 'font  battus  &  qu'on  en  a  féparé  ce  ûl, 

il 
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il  fe  laiflê  tordre  comme  un  autre  fil.  Tant 
qu'il  eft  dans  une  matière  grafle  comme  l'huile 
d'olive,  ou  Thuile  de  PoLTon,  il  brûle  fans  fe 
confumer  &  fans  fe  réduire  en  cendres. 

Aux  environs  de  la  Colonie  de  Got-haab, 
fous  le  64  &   65  degré,  on  trouve  beaucoup  Faux  roar- 
de  Veikfteen>  ou  de  faux  marbre  de  diverfes  cou-  bre ,   ou 
leurs,  comme  bleu  ,  verd  &  rouge ,  ainfi  que  Veikjlecn* 
blanc,  ou  blanc  avec  des  taches  noires.     Les 
Gronlandois  en  font  eux-mêmes  diverfes  fortes 
d'uffènciles  ;  comme  par  exemple  des  lampes 
&  des   chaudrons ,    qui  peuvent  fupporter  le  II  réfifîe  an 
plus  grand  feu  ;  de  forte  qu'on  en  pourroit  plus  grand 
faire   auiïi   des   creufets   pour   fondre  le*  mé-  feu.  - 
tal(a).     Suivant  le  témoignage   de  Claude  Un-  NorgesBe- 
daîin ,   TEglife  Métropolitaine   de  Trimdhiem/fcm^. 
fut  bâtie  de  ce  marbre,    qu'on  apporta  de 
Gronland(b). 

C  2  Parmi 

(a)  Les  chaudrons  &  les  lampes  que  les  Gron* 
landois  font  vers  le  midi,  de  cette  forte  de  pierre,  font 
extrêmement  rares  &  chers  ;  de  forte  que  ceux  qui 
demeurent  vers  le  nord,  où  on  ne  trouve  point  de 
pareille  pierre,  font  obligés  de  payer,  pour  un  petit 
chaudron,  8  à  10  peaux  de  Rênes  ;  &  pour  une 
lampe  2.  3  ou  4  fanons  de  Baleine,  ou  pareil  nombre 
de  peaux  de  Rênes. 

(b)  Vers  le  Sud,  entre  le  60e  &  je  61e  &zgxh9EaumùaU 
il  y  a,  fuivant  le  rapport  des  Gronlandois  de  cequar-  liqued'um 
tier-là,  une  eau  bouillante,  qui  a  une  qualité  mé-  propriété 
tailique  ;  car  dk  dépofe  fur  fes  bords  une  mzxxzxzfurprenan* 
verte,    qui   refTemble   au    verd  de    gris.       Cette  te. 

^aa  a  une  propriété  furprenante  :  elle  guérit  de  la 

galle, 
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Parmi  les  productions  de  la  mer,  on  peut 
compter,  outre  divers  Coquillages  &  Moules, 
la  plante  de  Corail.  Je  n'en  ai  cependant 
vu  qu'une,  mais  d'une  belle  figuré  &  d'une 
belle  forme. 


Chapitre     IV. 

Conftitiïtion  &  température  du  Ciel  &  de 
lAlr. 

Les  grands  Ti,  tombe  rarement  de  la  pluye  dans  le  Gron- 
vents,,  font  A  ian(j  £  ies  Vents  violens  y  font  rares,  prin- 
râres  dans  cîpalenlent  dans  la  Baie  de  Difco,  fous  le  68  & 
le  Grônl.    ^  degré,  où  durant  tout  l'Eté  on  a  un  temps 
ferein  &  un  très  beau  foleil.     S'il  furvient  quel- 
ques  tempêtes,  ce  qui  eft  extraordinaire,  elles 
font  violentes,  principalement  Vers  le  midi  ;  car 
dès  que  le  vent  vient  au  Sud-Eït,  il  faute  tout 
d'un  coup  au  Sud,  &  au  Sud-Oueft,  le  plus 
fouvent  avec  une  impétuofité  terrible,  accom- 
pagnée de  tempête  ;  il  tourne  alors  vers  l'Oueft, 
&  de  POueft  au  Nord:  après  quoi  il  s'appaife 
Sans  les  8c  le  temps  redevient  beau.     Si  Ce  n'étoit  Paf- 
brouillards  freux  brouillard,  dont  ce  Pays  eft  prefque  con- 
ce  feroit  un  tinuellement  affligé,  ou  même  infecté,  particu- 
très-beau    liéremeiit  au  bord  de  la  mer,  pendant  tout 
Pavs-  l'été,  le  Gronland  feroit  un  bon  Pays.     Quand 

Pair 

galle  ,  ceux  qui  s'en  lavent;  &  £  on  y  trempe  de 
vieilles  peaux,  elle  en  fait  pafler  la  carie  Se  les  ta- 
ches noires  j  de  forte  qu'elles  paroûTent  neuve*. 
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l'air  eft  ferein  &  qu'il  n'y  a  point  de  nuages  ; 
ce  qui  arrive  lorfque  le  vent  vient  du  cote  de 
l'Eft,  il  fait  aufïi  chaud  qu'en  aucun  autre  en* 
droit  ;  car  l'eau  de  la  mer,  qui,  dans  le  tempi* 
de  fon  reflux,  refte  dans  les  trous  des  rochers, 
s'y  coagule  le  foir  &  préfente  un  très-beau  fel 
blanc.  Il  eft  arrivé  une  fois  que  dans  le  quart 
d'une  année,  on  a  joui  tous  les  jours  d'un  beau 
foleil,  &  qu'il  n'eft  pas  tombé  une  feule  goûte 
d'eau.  Cependant  l'été  n'eft  pas  bien  long. 
Il  ne  commence  qu'à  la  fin  de  Mai,  &  finit  à 
la  mi-Septembre.  Voilà  ce  qu'on  appelle  l'été. 
Tout  le  refte  eft  hyver. 

On   peut  dire  à  l'égard   de  l'hyver,  qu'il 
eft  fupportable  jufqu'au  64*  degré  ;   mais  plus  Le  froid  eft 
loin,  vers  le  Nord,  fur-tout  au  68e  degré   &  extrême 
encore  plus  haut,  le  froid  y  eft  fi   aigu  &  ft  au-delà  dû 
rude,  que   l'eau-de-vie  de  France  y  gèle  dans  68e  degré: 
les  maifons.     ^l'extrémité  du  tuyau    des  Che- 
minées par  où  fort  la  fumée,  il  s'y  forme  de 
la  glace,  &  fouvent  toute  l'ouverture  s'en  trou- 
ve entièrement  bouchée.     La  mer  commence  à 
geler  de  toutes  parts  à  la  fin  du  mois  d'Août, 
&  fa  glace  ne  fe  fond  plus  avant  les  mois  d'A- 
vril, ou  de  Mai  :  elle  ne  fond  même  quelque- 
fois qu'à  la  fin  du  mois  de  Juin.     On  a  remar-  Il  fait  plus 
que  qu'il  a  fait  quelquefois   plus   froid  dn  côté  froid  au 
de  l'Orient  que  du  côté  de  l'Occident,  quoiqueLevantqu'à 
les  endroits  fufTent  à  la  même  hauteur  du  Pole  ;  l'Ouefh 
comme  par  exemple  le  Grbnland,  par   rapport  line  tombe 
à  la  Norvège.     Mais  quoiqu'il  fafTe   plus   froid  pas  tant  de 
en  Gronland  qu'en  Norvège,  il   n'y  tombe  pas  neige  dans 
néanmoins  tant  de  neige  qu'en  Norvège  :  fur- 1-    Gronl. 
C  3  tout<lu'enNorv. 
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tout  dans  les  Golphes,  où  on  auroit  de  la  peine 
à  trouver  un  lieu  dans  lequel  la  neige  foit  d'une 
demi-an  ne  ou  d'un  pied  de  hauteur.  Cepen- 
dant l'intérieur  du  pays  &  les  rochers  font  cou- 
verts d'une  glace  qui  ne  fond  jamais.  Ainfi  il 
n'y  a  point  de  terres  à  découvert  que  celles  qui 
font  au  bord  de  la  mer  &  dans  les  Golphes,  où 
règne  principalement  une  belle  verdure,  parce 
que  les  rayons  du  Soleil  s'y  concentrant  dans 
les  vallées  &  entre  les  hauts  rochers,  y  caufent 
une  très-grande  chaleur  pendant  l'été  ;  mais 
dès  que  le  foleil  bahTe,  les  montagnes  de  glace 
commencent  à  faire  leur  effet  ;  &  on  peut  fup- 
porter  fes  habits  d'hyver.   : 

Outre  ces  glaces  horribles,  dont  le  pays 
eft  couvert  jufque  fur  les  plus  hautes  mon- 
montagnes  tagnes  ,  on  voit  flotter  en  mer  une  grande 
de  glace  quantité  de  glaces ,  les  une  plates ,  qui 
qui  flottent  viennent  des  Baies,  les  autrël  en  forme  de 
dans  la  montagne  &  qui  s'enfoncent  autant  dans  l'eau 
rocr#  qu'elles  s'élèvent  au-deffus.     Ces  montagnes  de 

glaces  tirent  leur  origine  des  rochers  du  pays 
qui  en  font  couverts.     Dans  les  endroits  où  ces 
rochers   panchent  vers  la  mer  ,  il  s'en  déta- 
che  de   très   gros    morceaux,  qui  font  pouf- 
Eîlesrepré-fés    hors    des    Golphes.      Ilr  y    a    de    quoi 
fentent  di-  s'étonner  en  voyant  les  diverfes  formes  &  fïgu# 
verfesfigu-res,  que  ces  montagnes  de  glace  préfentent  à 
res  furpre-  la  vue.     Les  unes  repréfentent  de  grandes  E~ 
liantes.       glifes,  ou  des  Chateaux  avec  des  tours  :  les  au- 
tres ont  la  figura  d'un  VaifTeau  à  la  voile  ;  & 
l'on  y  a  été  fouvent  trompé.     On  les  a  prifes 

pour 
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pour  de  véritables  Vaiilèaux  &  l'on  s'eft  mis  en 
devoir  de  fe  rendre  à  leur  bord. 

Non  feulement  leur  figure  eft  finguliére, 
mais  leurs  diverfes  couleurs  ne  font  pas  moins  ad- 
mirables. Il  y  en  a  de  blanches  &  de  brillan- 
tes comme  le  plus  beau  Cryfial;  d'autres  font 
d'un  bleu  de  Saphir,  d'autres  d'un  verd  d'Eme- 
raude,  &c.  On  ferok  tenté  de  croire  que  la 
caufe  de  ces  différentes  couleurs  vient  des  Mé- 
taux, ou  Minéraux  qui  fe  trouvoient  dans  les 
lieux  où  elles  étoient,  ou  de  l'eau  qui  s'eft 
gelée  &  coagulée  pour  les  former  ;  mais  l'ex- 
périence a  montré,  que  la  glacé  bleue  eft  com- 
pofee  d'eau  douce  ;  qu'elle  eft  blanche  au  com- 
mencement ;  &  qu'avec  le  temps  elle  s'endurcit 
&  devient  bleue.  La  glace  verte  eft  formée 
d'eau  falée.  Il  eft  à  obferver  que  fi  on  laifle. 
fondre  dans  un  lieu  chaud  la  glace  bleue,  & 
que  réduite  en  eau,  on  la  fane  geler  derechef, 
on  n'a  plus,  comme  auparavant,  de  la  glace 
bleue ,  mais  feulement  une  glace  blanche.  D'où 
on  doit  conclure,  que  le  foufre  volatil,  qu  elle 
avoit  attiré  de  l'air,  s'eft  exhalé  8c  diffipé,  par 
la  réfolution  de  la  glace  en  eau. 

Quoiqu'il  faffe  fouvent  très-chaud  en  ete 
en  Gronland,  on  y  entend  néanmoins  rarement 
des  tonnerres  &  Ton  y  voit  peu  d'éclairs.  La 
caufe  en  eft,  fans  doute,  que  la  chaleur  qui  a 
régné  durant  le  jour  eft  de  nouveau  tempérée 
pa?  ïa  fraîcheur  de  la  nuit  ;  8c  que  les  vapeurs 
fulfureufes,  que  le  Soleii  fait  élever  de  la  terre, 
retombent  pendant  la  fraîcheur  de  la  nuit  avec 
la  roiee  fuperrluë. 

C  4  Quant 
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Lumières 
Boréales. 


Le  foîeil 

eft  au-def- 
fusdel'Ho 
rifon  dans 
le  fort  de 
l'été. 


ï 


J  L'air  eft 
Iain    en 
Gronland 


,; 


Quant  à  ce  qui  concerne  les  autres  MéV 
téores,  comme  l'Arc-en-Ciel,  ce  qu'on  appelle 
Dragon-volant,  Chute  d'Etoile  &  autres  chofes 
femblables  ;  tout  cela  arrive  dans  le  Gronland 
comme  dans  les  autres  pays.  Mais  on  y  voit 
principalement  des  Lumières  Boréales,  lorfque 
la  Lune  eft  nouvelle,  &  en  tout  temps  la  nuit, 
quand  Pair  eft  ferein.  Elles  fe  meuvent  çà  & 
là  dans  tout  le  Ciel,  avec  une  vitefTe  incroya- 
ble; &  elles  jettent  tant  de  lumière,  qu'on  peut 
lire  aifément  dans  un  livre. 

Ce  n'eft  pas  un  petit  agrément  que  de 
n'avoir  point  de  nuit  dans  le  fort  de  l'été  ;  8c 
•de  voir  dans  certains  endroits  le  Soleil  luire 
toute  la  nuit.  En  revanche  les  jours  font  bien 
courts  en  hyver.  Il  ne  régne  pourtant  jamais 
une  entière  obfcurîté;  &  if  fait  affez  clair,  pour 
voyager  par  tout  où  l'on  veut,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  clair-de-lune,  &  que  les  Etoiles  ne 
paroiffent  pas.  La  glace  dont  la  terre  &  la 
mer  font  couvertes,  en  eft  fans  doute  la  caufe, 
en  jettant  une  clarté  dans  l'air;  quoique  cela 
puiffe  venir  auflî  de  ce  que  Thorifon  eft  plus 
près  de  l'Equateur. 

La  temperature  çle  Pair  n'eft  point  mal- 
faine dans  le  Gronland  ;  car  û  on  excepte  le 
Scorbut  &  les  maux  de  poitrine  qui  font  pro- 
prement les  maladies  du  pays,  on  n'y  voit' 
point  diverfes  efpéces  de  maladies,  qui  affligent 
les  autres  Contrées.  Cependant  les  deux  for- 
tes de  maux  dont  il  vient  d'être  parlé,  font 
moins  caufés  par  la  rigueur  du  froid,  que  par 
Pair  chargé  d'un  brouillard  mal-fain,  qui  tom- 
be 
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be  aflèz  régulièrement.      Si   le  Gronland  eft     Mais  les 
plus  fujet  aux  brouillards  que  les  autres  Pays,  brouillards 
la  grande  quantité  de  glaces,  qui  le  couvrent  &y  caufent  la 
qui  flottent  en  mer,  en  font  fans  doute  la  eau-  toux  &  les 
fe.      Ces   brouillards   régnent   principalement  maux    de 
depuis   le  commencement  d'Avril ,  jufqu  a  la  p&ttrme, 
fin  de  Juin  :  après  quoi  ils  diminuent  toujours 
de  plus  en  plus.     Mais  comme  on  eft  incom- 
modé en  été  par  le  brouillard,  on  Peft  en  hy- 
ver,  lorfque  le  froid  eft  le  plus  piquant,  par 
la  fumée,  ou  la  vapeur  du  froid,  qui  s'élève 
de   la  mer  comme  d'une  Cheminée,  &  qui  eft 
aufïi  épaifte  que  le  plus  épais  nuage,  fur-touç 
à   l'embouchure  des  Golphes.     Il   eft  fur  pre? 
nant,  qu'il  forte  d'utie  pareille  fumée  un  froid 
fi  brûlant  qu'il  peut  griller  la  peau  du  vifage 
quand  on  eft  hors  de  la  fphére  de  la  vapeur;  & 
que  quand  on  arrive  dedans,  elle  ne  grille  plus 
le  vifage  ni  les  mains  ,  mais  fe  change  en  une- 
efpéce  de  mèche,  &  s'attache  aux  cheveux  & 
aux  habits  comme  il  arrive  dans   une  gelée 
blanche. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici  d'une 
étonnante  harmonie  &  correfpondance  qu'on 
obferve  dans  le  Gronland,  entre  les  Fontaines 
jailliftantes  &  la  mer.     Dans   le  temps  qu'elles 
jettent  de  l'eau  ;  c'eft-à-dire,  dans  la  nouvelle 
&  la  pleine-lune,  que  la  mer  eft  fort  agitée  &  Harmonie 
que  le  flux  &  le  reflux  font  plus  grands,  ]es*~urPrenan- 
fources  cachées  &  inconnues  fourdent  dans  leteentre'es 
même  jour  ;  deforte  que  dans   des  endroits  où  *°ntames 
on   ne  fe  fer  oit  point  attendu    de  trouver  de  ^     Pa)7S  & 

l'eau,  on  en  voit  fourdre  ou  faillir,  fur- tout  en  a   gran  tf 
r^  u  mer, 
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hyver,  lorfque  la  terre  eft  couverte  de  neige  & 
de  glace,  quoique  dans  d'autres  temps  on  n'ap- 
perçoive  pas   la  moindre  eau  dans  ces  endroits- 
là.     Mais  il  appartient  aux  Phyficiens  de  cher- 
cher  les  caufes  d'une  telle  harmonie,    &   de 
JOV&Wblf-notis  dire  pourquoi  les  fontaines  jaillifiaïites  fe 
fii  wr//«7/-reglent  fuivant  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer,  & 
tigcGedan- pourquoi  le  flux&  le  reflux  de  la  mer  fe  règlent 
ckcn    von  fur  Ja  Lune.     Je  ne   puis  m 'empêcher  de  dire 
dcn  /^  «>- ici, .  que  ce  que  quelqu'un  a  avancé;  fçavoir, 
ckungsn     qU>en  Norvège  &  dans  le  Gronland  il  n'y  avoit 
fr  A"/ar»aucun  flux,  ni  reflux  remarquable ,  eft  abfolu- 
É-e  flux  &  ment  ^ailx'     **S  y  ^ont  Pîus  f°rts  qu'ailleurs; 
e  refluxde  Car  *'eaU  ^e  *a  mer>  ^ans  *a  nouvelle  &  dans  & 
la  mer  très  P^eme"^une>  principalement  au  Printemps  &  en 
grands  en  Automne,  cr°it  au-delà  de  3  brades    &  dimi- 
Gronland.  nuë'  de  même- 


Ch APITR 


V. 


Que/les  fortes  <P Animaux  terrestres  & 
(POifeaux  on  trouve  dans  le  Pays  ;  &* 
comment  les  Grbnlandois  les  chajfent  & 
les  tirent. 

JLc  Gronl.  Ç\^  ne  voit  dans  le  Gronland  aucune  bête  ni 
n'a  point  de  ferpent  nuifible,  excepté  des  Ours,  enco- 

bctesnuifi-re  fe  tiennent-ils  beaucoup   plus    fur  l'eau  que 
oies,,   ex*  dans  les  terres;  &  même  ce  neft   guère  que 
cepti    des  .  dans  ]e  Nord,  où  ils   demeurent  prefque  tou- 
Ul?*        jours  fur  la  glace  &  vivent  de  Chiens  marins 

& 
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&  d'autres  PoifTons.  Il  s'en  préfente  rarement 
du  côté  de  la  Colonie  où  j'étois.  Ils  font  ex- 
trêmement grands  &  d'une  figure  hideufe. 
Leur  poil  eft  blanc  &  long.  On  les  dit  avides 
de  chair  humaine  (a).  Les  Gronlandois  nous 
ont  parlé  d'une  autre  forte  de  bete  dangereu  c,  ^ 

qu'ils  appellent  Amarock,  &  qui  attaque  égale- 
ment  les  Hommes  &  les  Bêtes.  Mais  comme 
perfonne  n'a  pu  me  dire  qu'il  en  avoit  vu  que 
leur  Relation  étoit  fondée  fur  le  rapport  d'au- 
trui,  &que  d'ailleurs  nos  Gens  qui  ont  pai> 
couru  le  pays  de  coté  &  d'autre,  n'ont  jamais- 
vu  un  pareil  Animal,  je  regarde  cela  comme 
une  fable.  . 

Les  Rênes  font  dans  certains  endroits  en 

fi  grand  nombre,  qu'elles  vont  en  troupe  (b)  ; 

&  mais 

(a)  Vers  le  76  degré,  il  y  a  une  grande  quantité     ///  font 
d'Ours.     Ils  fréquentent  fouvent  les  habitations  des  mauvais  & 
Sauvages  pour  y  enlever  quelque  proie.     Mais  on  ils  aiment 
lâche  les  Chiens  fur  eux,  &  en  même  temps  \nlacha>rbu- 
Sauvaoes   les  attaouent  avec  leurs  lances,    &  les  matne  ÙC 
égorgent.     A   l'égard  de  leurs  gîtes  en  hyver,  on 
peut  dire,  que,  comme  en  Norvège  &  dans  les  au- 
tres pays,  les  Ours  ont  leur  retraite  dans  des  caver- 
nes, ou  dans  des  trous  dans  la  terre,  ici  ils  font  eur 
gîte  dans  la  neige  ;  &  felon  le  rapport  des  Gronlan- 
dois,  ces  gîtes  font  enHedans,  comme  des  maifons 
avec  des  piliers.     Us  les  lauTcnt  au  Printemps  Se 
emmènent  avec  eux  leurs  Petits,  à   demi  formes  & 
hideux,  qu'ils  achèvent  de  former  en  les  kchant. 

(b)   Plus   on   avance  vers   le  Nord,  &  moins  on 
trouve  de  Rênes,  fi  ce  n'ett  3  à  4  deS^s  au  nord 

de 
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LesGronl.maisilne  fait  pas  bon  à  les  attaquer,  quand 
emploient  elles  font  ainfi  plufieurs  enfemble.  Les  Grdn- 
tout  I  «e  a  landois  emploient  tout  l'été  à  la  Cfaaflê  des  Ré- 

%££L   nCS'  o  V  plUpart  d'entr'eux,  avec  leurs  Fem. 

*»"*••  g**  eursEnfans,  avancent  bien  loin  dans 
les  Golphes ,  &  y  demeurent  jufqu'à  l'Au- 
tomne. Pendant  ce  temps-là  ils  donnent  tel- 
lement la  charte  à  ces  pauvres  Bêtes,  qu'elles 
ne  peuvent  trouver  de  fureté  en  aucun  endroit. 
Lorfqu  ds  voient  qu'elles  ont  leur  retraite  quel- 
que 

àeDffio,  ou  il  y  en   a  quantité;  ou -parce  aue  ce 
Paysjomt  l'Amérique,  outrée  que  5-*CS 

riturT  Fm\  'Va  a  g'aCe  P°Ur  Chercher  leur  «■* 
mure  dans  les  Mes,  d'autant  que  la  Terre-ferme 

Fabh  ?    P     V*  toUte  couverte  de  §laces  &  de  neige 

**£?  liafle8den^Uantité  derRênf  **  f— nt  S 

iefdim  tT   aUXr[au^ges;  qu'un  puiffant  Gronlandois,  ou 

«tf^'  P"ede  /ette  terri"e  &hideufeFem. 

£    ?     d£meure.au  fond  de  la  terre,  qui  gouverne 

ies   Animaux  qu.   vivent  dans  la  mer,  &  dont  nous 

Slr^  o-0.100*  da0S  k  fu»e,  a  tranfporté 
cette  ifle  du  Sud  &  h  placée  dans  ^  ^ 

Bailleurs  comme  cette  Ifle  eft  un  Pays  élevé,  he- 
rule  de  rochers,  couverts  de  glace  &  de  neige,  com- 
me le  pays  du  côté  du  midi  ;  &  fur-tout  parce  qu'il 
Y(  croit  de  l'Angélique  en  quantité,  au  lieu  qu'il 
n  en  croit  en  aucun  autre  endroit  de  la  Baie,  ils  ne 
doutent  nullement  de  la  vérité  de  cette  Hiftoire  •  & 
Pour  la  confirmer  de  plus  en  plus,  ils  di'fent  que  le 
trou,  ou  ,1  attacha  la  corde  de-fon  traîneau,  peut  en- 
core fe  voir  dans   l'tffe.  P 
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que  part,  ils  préparent  une  efpéce  de  chaffe  de 
Trac.  Eux,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  en- 
vironnent ces  Rênes  &  les  chaffent  dans  des 
fentiers  ,  ou  partages  étroits,  où  des  Hommes 
qui  font  à  l'affût  les  tirent  &  les  tuent  à  coups 
de  flèches.  S'ils  n'ont  pas  affez  de  monde  pour 
les  environner,  ils  prennent  de  longues  per- 
ches blanches ,  au  bout  defquelles  ils  piquent 
une  tourbe  &  les  plantent  des  deux  cotes  fur 
le  chemin  des  Rênes,  afin  qu'elles  s'en  éloignent 
&  qu'elles  ne  s'échappent  pas. 

Il  y  a  dans  le  Gronland  des  Lièvres  enLesLievres 
abondance.     Ils  font  beaux,  grands  &  blancs,  font  beaux 
tant  l'hyver  que  l'été.       Les  Renards  ont  le  &  grands, 
poil  blanc,  gris  ou  bleuâtre  :  ils  ne  font  pas  fi  Renards 
grands   que  ceux  de  Norvège  &  de  Dannemarc  Dl?ncs  > 
&  leur  poil  n'eft  pas  fi  fort  ;  mais  il  ne  laiffe  |^^ 
pas  d'être  beau  &  fin  comme  celui  des  Martes. 
Les  Gronlandois  les  prennent  vivans  dans  des 
Bernes  de  pierre,  faites  comme  de  petites  mai- 
fons,  dans  lefquelles  l'appât  eft  fermement  atta- 
ché par  le  moyen  d'un  piquet  ;  &  quand  le  Re- 
nard y  touche,  la  porte  qui  eft  une  grande  pier- 
re ,  plate  &  mince ,  tombe,  de  forte  qu'il  le 
trouve  pris. 

Nous  n'avons  point  pu  découvrir  dans  ,a  y  Amgr% 
partie  Occidentale  du  Gronland,  les  autres  &rii"jorja>Gron- 
maux,  qui,  fuivant  les  anciennes  Hiftoires  de-  land  ta,  à 
.vroient.fe  trouver  dans  le  Gronland,  comme  les  foari  Beri 
Martes  zibelines  ,  les  Loups  ,  les  Loups-cer-  Relath 
viers  ,  les  Goulus  ,  les  Hermines,  &c.  Il  eft  apud  Un- 
étonnant  qu'on  ne  les  y  trouve  pas  aujourd'hui,  dalinum. 
s'ils  y  ont  été  autrefois. 
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_  Il  n'y  a  ;  H  n'y  a  point,  dans  le  Grënland,  d'autres 
pent  d'au- Ammaux  domeftiques  que  ,  les  Chiens,  dont 
très  Am- les  Gronkndois  font  bien  pourvus.  Ils  fort 
«aux  do- fort  grands;  &  la  plupart  dfun  poil  blanc    £ 

Chîen         G'onlandojs  font  eux-mêmes   un  Peuple  iîupi- 
<*•».      de  &  flegmatique,  leurs  Chiens   leur   reiTern- 
n    .    r    u,       "s,font  m**s  Scn'aboyent  jamais:  ils 
On  s  enferthurlent  feulement.     Les  Habitons  du  Nord  s'en 
auheu  de  fervent  au  lieu  de  Chevaux  pour  tirer  fur   la 
Chevaux,  glace  leurs  traîneaux  chargésde  leurs  Chiens" 
marins  &  les  conduire  à  leurs  Habitations     On 
attelé  4.  6.  quelquefois  8  à   io  Chiens  devant 
un  traîneau,  qui  peut  être  chargé  de   ç  à  6 
Chiens  marins  &  du  Grbnlandois  lui-même. 
Ils  tirent  une  telle  charge  plus  vite  que  ne  fe- 
roient  nos  Chevaux  ;  &  ils  font,   dans  cet  état, 
lur   la  glace    jufqu'à    15   milles   d'Allemagne 
dans  un  jour  d'Hyver.     Malgré  l'utilité  que  les 
Gronlandois  tirent  de  leurs  Chiens,  ils  ies  en- 

voi  n?el7ef  ^^  f°rt  maL      CeS  P--esAnmauX 
u  mes    d    °nt  obllges;c°mme  les  Bêtes  fauvages,  de  pour- 
nemes    a  v       eux-mêmes  à  leur  nourriture        Us  font 
réduits  a  chercher  les  os  que  leurs  Maîtres 
jettent  dehors,  après  les  avoir  rongés.     Quel- 
ques-uns vont  manger  des  moules  au  bord  de 
la  mer  ;  &il  faut  qu'ils  mangent  l'été  des  Kra- 
ke-bar  ou  Revlingen.     Cependant  lorfque  les 
Gronlandois  ont  de  grandes  proviens  de  vi- 
vres, ils  donnent  quelquefois  à  leurs  Chiens, 
du  fang  de  Cluen  marin  cuit,  avec  les  entrailles 
&d  autres  bagatelles. 


mêmes  d 
lew  nour 
riture 
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Quant  aux  Oifeaux,  les  Gronlandois  n'en  Les  Rypcs 
ont  point  de  bons-  à  manger,  fi  ce  n'eft  d^s  Ry-  fe  trouvent 
pes,  qui  font  en  abondance  dans  le  Pays,  juf-  en    abon- 
que  dans  les  Golphes.     Ils  font  blancs  en  hy^  dance, 
ver   &  gris   pendant  l'été.     On  n'a  point  de 
Poules  de  bois  dans  le  Gronland.     Les  Cor- 
beaux en  font  les  Oifeaux  domeftiques  ;  car  ils 
fe  tiennent  continuellement  auprès  des  maifons 
des  Grbnlandois  à  caufe  des  charognes  &  des 
cadavres  des  Chiens  marins,  qu'on  laiffe  dans 
la  campagne.     On  ne  voit  ni  Corneilles,  ni 
Pies.     Il  y  a  affez  d'Aigles,  qui  font  fort  gran-     Aigles  & 
des  &  leurs  ailes  étendues  font  plus  d'une  braf-  Faucons. 
fe  de  longueur.     On  en  trouve  néanmoins  ra- 
rement dans  les  Quartiers  du  Nord.     Le  Pays 
fournit  des  Faucons  gris,  blanchâtres  &  tachet- 
tes, &  fer-tout  de  grands  Chat-huans  tachettes 
comme  les  Faucons.     On  a  .différentes  efpéces 
de  petits  Moineaux,  parmi  lefquels  on  comprend 
les  Irfker,  &  une  autre  efpéce  de  la  grandeur 
à-peu-près  du*Sne-Fitgl  ou  petit  Norfke  Fugle.  Chant  fa 
Ils  ont  un  joli  chant  qui  approche  de  celui  de  Oifeaux. 
PAllouette. 

Entre  les  Infectes  ,  le  Moucheron    eft  le  Les  Mou- 
plus  confidérable,  &  celui  qui  fe  trouve  en  plus  cherons^ 
grande  quantité.     Dans  les  mois  de  Juillet  &  font  ion  m- 
d'Aoùt,  dans  lefquels  la  chaleur  eft  la  plus  commodes, 
grande,  vers  les  Golphes  fur-tout,  ils  incommo- 
dent extrêmement  les  Habitans ,  par  leurs  pi- 
queures  cuifantes  &  qui  caufent  d'abord  une 
tumeur.     Lorfque  le   temps  eft  calme  on  a  de 
la  peine  à  fe  gàrentir  d'eux.     Il  y  a  de  même 
des  Araignées,  des  Bourdons  &  des  Mouches  ; 

mais 
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mais  on  n'a  dans  le  Gronland  ni  Serpens,  ni 
Couleuvres,  ni  Crapeaux,  ni  Grenouilles  ,  ni 
Mouches  bonites,  ni  Abeilles,  ni  Fourmis;  non 
plus  que  des  Rats,  des  Souris  &  autres  fembia- 
bles  Animaux. 


Chapitre    VI. 

Les  .Animaux ,  les  Poijfons,  les  Oifeaux 
£fc.  qui  fe  trouvent  dans  les  Mers  du 
Gronland. 

Te  s  mers  du  Gronland  produifent  diverfes 
efpéces  d'Animaux,  de  PoifTons  &  d'Oi- 
Diverfes  féaux.     Le  plus  confidérable ,  parmi  les  pre- 
fortes  de   mier s,  eft  la  Baleine  ;  &  il  y  en  a  de  diverfes 
5 *  -Vf*   fortes-     Premièrement  celle  qu'on  nomme  Fin- 
tmne'JîJiie'mFifke,  à  caufe  de  cette  nageoire  qu'elle  a  fur 
le  dos  tout  près  de  la  queue  ;  mais  cette  efpéce 
a  peu  de  lard,  &  n'eft  pour  aiafi  dire  corn po- 
fée  que  de  chair,  de  nerfs  &  d'os.     Sa.  figure 
eft  longue,  ronde  &  mince.     Cette  efpéce  de 
Baleine  eft  la  plus  dangéreufe  à  attaquer  ;  car 
elle  donne  de  fi  terribles  coups  de  queue  autour 
d'elle,  que  ceux  qui  vont  à  la  pefche  de  la  Ba- 
leine n'ofent  pas  en  approcher  avec  leurs  Cha- 
loupes :  auilî  ne  font-ils   pas  grand  cas  de  ce 
Portion  &  ne  le   pour  fui  vent-ils  pas.     Mais  les 
Gronlandois  s'y  attachent  davantage  à  caufe  de 
fa  chair,  qui  eft  de  leur  goût. 
Poiflbn  à  La  féconde  forte  eft  un  bon  PohTon  8c  a 

fanons.       un  beau  lard,  avec  des  fanons.     On  le  diftin- 

gue 
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gue  des  Finnë-Fifkene>  en  ce  qu'il  n'a  point  de 
nageoires  fur  le  dos  vers   la  queue  ;  mais  il  a  Sa  defcrip- 
deux  nageoires  derrière  les  yeux,  &  il  eft  cou-  tïon. 
vert  d'une  peau  épahTe,  noire,  &'  comme  mar* 
brée  avec  des  lignes  blanches.     Sa  queue  eft  de 
même.     Ses  deux  nageoires  lui  fervent  à  avan- 
cer   dans  la  mer.     Sa   queue  eft  ordinairement 
large  de  3  à  4  bralTes  ;  &  fa  tête  eft  û  grande 
qu'elle  fait  lé  tiers  de  fon  corps.    Au  devant,  les 
lèvres  font  garnies  en  haut  &  en  bas  de  petits 
poils.     Au   haut  de  la  bouche  font  placés  les   Comment 
fanons,  qui  lui  tiennent  lieu  de  dents,  dont  ce  les  fanons 
PohTon  eft  dépourvu.     Ils  font  bruns,  noirs  &  font    tan- 
jaunes  ,  avec   des   lignes  marquetées.     Au*de-  gé§* 
dans  de  la  bouche  les  Fanons  font  garnis  de 
poils  femblables  à  du  crin  de  Cheval,  fur-tout 
des  deux  optes  de  la  langue.     Quelques-uns  de 
Ces  Fanons  font  courbés  comme  un  fabre.     Les 
plus  petits  font  placés  au-devant  de  la  bouche* 
&  derrière  près  du  cou  ;  les  plus  larges  &  leâ 
plus  longs  le  trouvent  au  milieu,  &  font  com- 
munément de  î6  à  18  pieds  de  longueur  :  par 
où  il  eft  aile  de  juger  de  là  grandeur  de  cet 
animah     II  y  a  ordinairement  250  Fanons  de 
chaque  côté,  ce  qui  fait  en  tout  le   nombre 
de  500»     Ces  Fanons  forment  un  rang  large 
&  mince.     Ils  font  tout  près  les  Uns  des  autres* 
un  peu  courbés  en   dedans  &  en  manière  de 
demi-lune.     Ils  font  plus  larges  au  haut  de  là 
bouche  près  du  palais,  où  ils  ont  leur  racine* 
&  où  ils  tiennent  ferme.     Ce  palais   eft  d'une 
matière  gluante,  blanche  &  cartilagineufe;  mais 
en  bas  ou  à  l'extrémité,  ils  font  minces  &  poin* 
D  W, 
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tus,  &  en  même  temps  garnis  de  poils,  afin 
qu'ils  ne  faiTent  pas  de  rnàl  à  la  langue.     La 
mâchoire  d'en-bas  de  la  Baleine  eu  communé- 
ment blanche  ,  &  la  langue  eft  placée  entre  les 
fanons  ,  fermement  attachée  à  la   lèvre   infé- 
rieure.    Elle   eft  extrêmement  grande,  d'une 
couleur  blanchâtre ,  avec  des  taches  noires,  Se 
elle  eft  formée  d'une  matière  tendre,  grahe  & 
Au-deiTus  fpongieufe.     Au-deïïus  de  la  tête  de  la  Baleine 
de  la  tête  il  y  a  une  boiTe,  qui  a  deux  feringues,  ou  trous 
font    les    pour   foufïïer ,  l'un  auprès  de  l'autre,  Se  qui 
trous  par  fonteourbés  comme  les  trous  d'un  violon.     Par 

T  CQJ Ôlf  cès  denx  trous  le  P0^on  pouSe  fon  haleine, 
4on  reipire.  on  s'étoit  imaginé  que  ce  PoiiTon  jettoit.de 
l'eau  par  ce  trou  ;  mais  c'eft  fon  foufBe  qui  fait 
aiûfi  rejaillir  Peau  qui  eft  au-defïus  de  lui,,  avec 
un  û  violent  mugiflèment,  qu'on  le  peut  enten- 
dre à  près  d'un  mille  en  mer,,  lorfqu'on  ne  peut 
pas  voir  le  poiiïbn  à  caufe  de  Pépaifteur  du 
brouillard  ;  41  fouiHe  avec  le  plus  de  vio- 
lence, lorsqu'il  fe  fent  bleffé ,  Se  il  fait  au- 
tant de  bruit  que  les  flots  de  la  mer  dans  une 
forte  tempête.  Ses  yeux  placés  entre  la  boiTe 
&  les  nageoires  ne  font  pas  plus  grands  que 
ceux  d'un  Bœuf,  &  font  garnis  de  fourcils. 

St>n  Membre  génital  eft  un  Mufcle  dur, 
long  de  7  à  8.  pieds  &  quelquefois  de  14  pieds, 
à  proportion  de  la  grandeur  du  Poiftbn.  Il  eft 
renfermé  dans  un  étui,  ou  efpéce  de  gaine,  Se 
on  n'en  voit  prefque  rien,  fi  ce  n'eft  une  très 
petite  portion.  La  partie  feminine  eft  faite 
comme  celle  des  Animaux  Quadrupèdes.  La 
femelle  a  de  chaque  coté  une  tette,  chacune  avec 

nu 
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un  pis,  comme  ceux  des  Vaches.  Quelques- 
unes  ont  les  tettes  blanches  &  d'autres  les  ont 
avec  des  taches  noires  &  bleues.  Quand  elles 
n'allaittent  point,  leurs  tettes  font  fort  petites.  ; 

Dans  le  temps  de  l'accouplement  ce  Poifîbn 
élève  la  tête  au-defTus  de  l'eau  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  fa  nature;  car  il  ne  peut  pas  être  long- 
temps fous  l'eau.     Il  a  befoin  de  refpirer,  fur- 
tout  dans   les  mouvemens  de  l'accouplement. 
On  dit  qu'il  n'engendre  qu'un  ou  deux  Petits  La  Baleiné 
à  la   fois.     La  Femelle,  comme  il  vient  d'être  n'engendre 
dit,  eft  pourvue  de  deux/tettes,  d'où  fes  Petits  qu'un    ou 
tirent  leur  nourriture  en  fuçant  le  lait,     Tant  deux  Petits 
que  la  femence  de  la  Baleine  eft  fraîche  elle  de-  à  Ja  &*• 
meure  molle  Se  gluante  &  on  peut  la  tirer  en 
fils  comme  la  cire  Se  lé  goudron.     Ce  n'eft  pas 
de  cette  femence  qu'on  prépare  le  Sperma  Ceti 
car  la  femence  de  la  Baleine  fe  corrompt  d'à- 
bord  &  fent  mauvais  5  Se  il  n'y  a  aucun  moyen 
pour  la  conferver. 

Ces  Animaux,  ou  PoifTons  de  mer  font  t 

d'une  grandeur  différente.     Il  y  en  a  dont  on     IÎ  yen  â- 
peut  tirer  100  tonnes  de  lard:  d'autres  dont  on  qui  ont  40 
en  tire  200.  &  d'autres  même  en  fournhTent  aunes    de 
jufqu'à  300.     Ce  Lard  eft  placé  entre  la  peau  longueur. 
Se  la  chair,  Se  a  depuis  6  jufqu'à  8  pouces  d'é- 
pahTeur,  principalement  fur  le  dos  Se  fous  le 
Ventre.      Les  nerfs  les  plus  épais  &  les  plus 
forts  font  à  la  queue,  qui  lui  fert  à  fe  tourner, 
comme  un  Vaiiïèau  fe  tourne  Se  fe  gouverne 
par  le  moyen  du  gouvernail.      Ses  nageoires" 
lui  tiennent  lieu  de  rames,  avec  lefqu  elles   elle 
nage  dans  la  mer  d'une  vite/Te  proportionnée 
D  2  à  fa 
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a  fa  grandeur;  &  Wile  laiïfk  après  elle  tine  ligne 
ou  trace,  comme  un  VahTeau  pouffé  par  un 
bon  tfent. 
Elle  eft  Quelques  grands  que  feierit  é%s  PoiflToris, 

craintive  de  Us  font  cependant  fort  Craintifs;  car  dès  qu'ils 
fa  nature,   entendent  le  bruit  que  fait  une  chaloupe  à  la 
ramé,  ou  qttlls  apperçoivent  un  homme ,  ils 
fuyent  &  s'enfoncent  dans  l'eau.     Mais  quand 
ils  fe  trouvent  dans  rembarras,  e*e'ft  alors  qu'ilô 
font  voir  leur   force  extraordinaire.     Ils  bri* 
fent  tout  ée  qui  fe  rencontre  ;  &  s'ils  attrappent 
alors  une   chaloupe,  ils  la  mettent  en  pièces* 
Suivant  le  ra££ort  des  PefchèûrS  dé  la  Baleine, 
"elle  avarice  fur  une  ligne  1-éfpace  de  quelques 
centaines  de  brades,  &  va  plttè  Vite  qu'un  Vaif- 
feau  avec  toutes  fes  voilés. 
S     ourri*         .Pa   ^Imagineroit   qu'un  iî  grand  corps 
ture  confia  àu"rôït  befoin  pour  fa  nourriture  d'un  grand 
te  dans  le  nombre   d'autres    poiffons   où   d'Animaux   de 
petit  infec*  mer  ;  ruais  fa  nourriture  corififte  feulement  en 
te  appelle  ce  qu'on  appelle  Hvàjfîfke-àas,  forte  d'infeéte  * 
Aa$*  de  la  figure  h  de  là  grandeur  repréfëntéë  dans 

la  Planèhe  ci-jointe*     Il  eft  d  une  couleur  bru- 
ne, &  à  deux  petites  nageoires  par  le  moyen 
defquelles  il  fé  remue  dans  l'eau  ,  fi  lentement 
néanmoins  qu'on  peut  le  prendre  ^vec  la  maid, 
aufïi-bieii  qu*àvec  un  fçeau.     Cette  efpéce  d'In- 
fefte  eft  iî  mou*  que,  quand  on  le  frotte  entré 
les  doigts  on  rroit  tenir  de  la  graifïè,  ou  de 
Il  abonde  l'huilé  de  Poiffon.     îl    abonde   de  tous  Cotés 
dans  la  mer'  dans  les  mers  dû  Grbnland  ;  &  cette  forte  de 
duGrdnl.  Baleine   ïè  récherche  beaucoup.     Côrriine  elle 
a  le  gozier  extrêmement  étroit ,  foii  diamètre 

n'ayant 
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ti'ayant  pas  plus  de  4  pouces  5  que  tes  petits  fa- 
nons à  l'extrémité  de  la  langue  fembient  en- 
trer dans  fon  gozier  .  &  qu'elle  ft 'a  point  de 
dents  pour  mâcher  ou  broyer,  elle  ne  fauroit 
avaler  quelque  corps  gros  Ou  dur  ;  mais  il  eft 
proportionné  \  ce  petit  Poifîbn  ;  &  fçs  lèvres 
d'une  grandeur  énorme  en  peuvent  recevoir 
&  retenir  une  grande  quantité^  lorfqu'eîle  les 
ouvre  comme  un  filet,  &  quelle  les  ferme  en- 
fuite,  La  Nature  a  muni  fa  bouche  de  fanons 
îi  près  les  uns  des  autre?,  que  l'eau  feule 
peut  fortir,  comme  au  travers  d'un  tam%  tan- 
dis que  fa  proie  demeure.  Admirons  la  fagef* 
fe&  la  providence  du  Créateur,  qui  a  deftiné 
ii  peu  de  çhofe  pour  la  nourriture  &  le  fputieiî 
d'un  fi  gros  Poiffon, 

Après  cette  forte  de  Baleine  vient  une  au- 
tre efpéce,  qu'on  appelle  Nord'kapper,  du  Cap-  Nord- 
nord  en  Norvège,  où  elle  fe  tient  plus  ordinal.  Kafper. 
rement  ,  quoiqu'on  en  trouve  auffî  <2ans  les 
mers  d'IQande,  de  Grbnland  &  autres  endroits, 
où  fe  trouvent  en  quantité  les  Harengs  ^autres 
petits  PohTons  qu'elles  pourfuivent.  On  a 
trouvé  de  pareilles  Baleines  qui  avoient  plus 
d'une' tonne  de  Harengs  dans  le  ventre.  Les 
Nord-kapper  reffembient  pour  leur  nature  & 
leurs  qualités  aux  Flnnefifkes;  car  comme  ceux* 
ci,  ce  font  des  PoilTons  qui  nagent  vite,  &  qui 
aiment  à  fe  tenir  en  pleine  mer,  comme  s'ils 
craignoient  de  devenir  la  proie  de  leurs  enne- 
mis, s'ils  fe  tenoient  près  des  cotes,  Ce  Poif- 
fon a  le  lard  plus  ferme  &  plus  dur  que  celui 
des  Baleines  précédentes  ;  mais  fes  fanons,  ne 
D  3  font 
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font  ni  de  la  même  longueur,  ni  de  la  même 
bonté  ;  ce  qui  efl  caufe  qu'on  s'attache  rare- 
ment à  lui. 

La    quatrième  efpéce   de  Baleine   efl   le 
Sverd-jifk,  ou  le  Spadon,  ainfi  appelle  à  caufe 
de  cet  os  long  &  large  qui  fort  de  fon  nez,  avec 
des  dents  de  chaque  côté,  &  qui  approche  de 
la  figure  d'une  feie,  ou  d'un  peigne.     Il  a  fur 
le  dos  deux  nageoires  ;  &  fous  le  ventre  il  en  a 
quatre,  fçavoir  deux  de  chaque  côté.     Celles 
du  dos  font  plus  longues  &  plus  larges  ;  celles 
du  ventre  plus  courtes  &  plus  étroites  &  font 
placées  directement  au-deiïbus  de  celles  du  dos. 
Sa  queue  efl  large  au-deffous.  &  pointue  au- 
de/Tus,     Sa  nageoire  la  plus  reculée  fur  le  dos 
efl  la  plus  étroite.      Les  trous  du  nez  font 
longs.     Il  a  les  yeux  élevés  fur  la  tête  précisé- 
ment au-deffus  de  la  bouche.     CePoiffon  n'efl 
pas  toujours  de  la  même  grandeur;    il   s'en 
trouve  qui  ont  20  pieds  de  longueur;  d'autres 
en  ont  davantage  &  d'autres  moins.     C'efl  le 
véritable  &  le  plus  grand  ennemi  de  la  Baleine,  v 
contre  qui  il  fe  bat  à  outrance.     Lorfqu'il  en 
a  vaincu  &  tué  quelqu'une,  il  n'en  mange  quç 
la  langue  :  il  abandonne  le  refle  aux  Hay  ens 
ou  aux  Elephans  de  mer,  Se k- Elephant er,  &  aux 
Oifeaux  camaciers. 

Le  Cacbehtet,  ou  Pût-fl/kc.  efl  une  efpéce 
de  Baleine,  dont  voici  la  figure  :  La  partie  fu- 
périeure  de  fa  tête  eil  beaucoup  plus  grande  & 
plus  épaifTe  que  la  tête  des  autres  Baleines.  Il 
a^les  trous,  par  où  il  (buffle,  au-devant  de  la 
tête,  au  lieu  que  les  Baleines  tes  ont  derrière. 
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Ses  dents  font  placées  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure, &  font  courtes  &  rafes.      Sa  langue 
pointue  &  mince  eft  jaunâtre.     Il  par  oit  n'a- 
voir qu'un  œil,  quoiqu'il  en  ait  deux  \  mais  le 
gauche  eft  fi  petit  qu'on  ne  peut  guère  l'apper- 
cevoir;  ce  qui  fait  que  les  Gronlandois  peuvent 
aifément  en  venir  aux  prifes  avec  lui,  en  l'atta- 
quant du  côté  où  il  n'a  prefque  point  d'oeil* 
C'eft  de  fon  crane  que  provient  ce  qu'on  a  ap-     De  fou 
pelle   par  erreur  le  Spenna  Cetu     II  en  fournit  crane  pto- 
quelquefois  jufqu'à    2Q    &    24    tonnes.       Le  vient    le 
corps  reffemble  plus  à  celui  de  la  Baleine  que  Sperma- 
la  tête ,  &  la  queue  eft  de  même.     Il  eft  brun  ^eiu 
fur    le  dos  ,   8c    blanc  fous    le   ventre.      Sa 
longueur  va  communément  depuis  50  jufqu'à 
70  pieds.. 

Le  PoifTon  blanc,  Hviid-ffke  eft  mis  zxxHvtid-fifkc 
nombre  des  Baleines,  à  qui  il  reffemble-  beau-  ou  Poifîba 
coup.     Il  n'a  point  de  nageoire  fur  le  dos  ;  blanc, 
mais  en-denous  il  en  a  deux  grandes  ,  &   fa 
queue  eft  femblable  à  celle  de  la  Baleine.     Il  a 
un  trou  par  où  il  fouffle,  &  par  où  il  refpire 
8c  jette  de  l'eau,  avec  une  boffe  comme  la  Ba- 
leine.    Sa  couleur  tire  fur  un  jaune  blanchâtre. 
Il  a  communément  depuis  1 2  jufqu'à  1 6  pieds 
de  longueur  ;  &  il  eft  extrêmement  gras.     On 
tire  de  fon  lard  une  huile  aufti  belle  que  la  plus 
belle  huile  d'olive.     Sa  chair  n'a  pas  mauvais     Sa  chair 
goût,  non   plus  que  fon  lard,  qui  quand  il  a  &  fon  lard 
été  mariné  dans  le  vinaigre  8c  le  fel  eft  aulH-  *°nt    d'Aun 
bon  que  la  chair  de  Cochon.     Les  nageoires  &  boB  20Ut* 
la  queue  font  aufîi  d'un  allez  bon  goût,  quand 
on  a  eu  foin  de  les  mariner.     Cette  forte  de  v 
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poifîbn  n'eft  pas  timide  ;  car  on  le  voit  fouvent 
fe  rendre  en  foule  autour  des  Vaifleaux  qui  na- 
vigent  fur  la  mer.  Les  Grinlandois  s'appli- 
quent beaucoup  à  la  pefche  de  ce  Poifîbn,  qui 
leur  eft  d'une  grande  utilité. 
Buts-Kop«  Le  Buts-Kopf>er9  eft  une  efpéce  de  petite 

Baleine,  qu'on  a   appellee  de  la  forte  à  caufe 
que  fa  tête  eft  grofTe  &  obtufe  par  devant  & 
également  épaiffe  par  derrière.     Il  a  fur  le  dos 
une  nageoire,  tout  près  de  la  queue;  &  fous  le 
ventre  vers  le  devant  il  a  deux  autres  nageoi- 
res.    Sa  queue  refTemble  à  celle  de  la  Baleine, 
Il  a  fur  la  nuque  du  cou  des  trous  par  où  il 
refpire&  jette  de  l'eau  ;  mais  îl  ne  fouffie  pas, 
avec  la  même  force  &  ne  poufîè  pas  l'eau  fî 
haut  que  la  Baleine,     La  grandeur  de  ces  Poif- 
fons  va  depuis  14  pieds  jufqu  a  20.     Ils  na- 
gent volontiers  autour  des  VaifTeaux  qui  font 
à  la  voile  &  qui  ont  un  bon  vent  5  il  femble 
qu'ils  veuillent  faire  la  même  route  :    au  lieu 
que  la  plupart  des  autres  Baleines  fuyent  de» 
vant  les  Valffeaux.     Il  fait  communément  des 
fauts  pendant  la   tempère,  comme  les   autres 
animaux  de  la  mer,  qui  font  dans  un  mouve- 
ment extraordinaire  durant  ce  temps-là, 
Eenhiïr-      ;    0n  peut  mettre  au  rang  des  Baleines  le 
nhg,oK\h  Poifîbn  appelle  Eenhiorning,  parce  qu'il  a  une 
Narhval,  longue  corne  au  devant  de*  la  tête.     Son  vérita- 
.Licorne.     ble  nom  eft  NarhvaL     Ceft  un  Poiflbn  paiTa- 
blement  gros.     Il  a  communément    \H  à  20 
pieds  de  longueur ,  &  fon  lard  eft  eflimé.     Sa 
peau  eft  unie,  noire  &  fans  poils,     Il  eft  pour- 
vu au-devant,  fous  }e  ventre,  d'une  nageoire  de 
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chaque  côté.  Sa  tête  eft  pointue  ;  Se  dans  fa  Sa  corne, 
bouche,  du  coté  gauche,  près  de  la  lèvre  fth 
périeure,  il  il  une  corne  ronde  tournée  en  ligne 
fpirale,  &  pointue  en  devant.  Les  plus  fortes 
&  les  plus  longues  de  ces  cornes  ont  1 4  à  f  5 
pieds  de  longueur  &  font  de  la  groflè-ur  du 
bras.  Sa  racine  enfonce  fort  avant  dans  la 
tête,  afin  fans  doute  qu'elle  puiffe  porter  plus 
aifément  une  corne  fi  pefante.  Elle  eft  formée 
d'une  matière  fort  belle,  blanche,  compacte,  & 
par  cette  raifon  très-pefante.  Le  tiers  de  cette 
corne,  vers  la  racine,  fe  trouve  ordinairement 
creux  ;  mais  il  y  en  a  qui  font  compares  vers 
la  racine  &  vers  la  pointe,  &  dont  le  refte  eft 
creux, 

Il  y  a  encore  au  côté  droit  du  crane,  ou  \\  çn  a  une 
de  la  tête,  une  autre  petite  corne  où  elle  eft  autre  pivrç 
auïîl  affermie  à  un  bout  par  une  racine;  mais  petite;, 
celle-ci  ne  croit  pas  au-delà  de  la  peau  ,  ce  qui 
eft  étonnant,    &  on  ne    fauroit  comprendre 
pourquoi  le  Créateur  l'a  ordonné  de  la  forte, 
AU'deffqs  de  la  tête,  le  NarhvaJ  a,  comme  les 
autres  Baleines,  deux  narines,  ou  deux  trous 
par  où  elles  refpirent  ;  mais  à  la  dernière  de  ces 
narines,  Us  fe  réuniiïlnt  &  ne  font  plus  qu'un 
trou,  par  où  le  Poiffon  refpire,  &  fourSe  dès 
qu'il  vient   jfur  l'eau,     Pu  relie  ce  n'eft  pqint 
de  l'eau,  comme  on  fe  l'eft  imaginé,  que  la  Ba- 
leine fourTle  d,ans   l'air,  lorfqu'elle  s'élève  fur 
l'eau  ;  c'eft  feulement  fon  haleine,  qui  fait  le; 
même  effet  que  fi  on  poufFoit  de  l'eau  avec  une?- 
greffe  pompe.     Du  refte  la  partie  poftérieur^ 
de  ce  Poiffon  reffemble  à  celle  de  la  Baleine,. 
'    .    »  S  J* 
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Erreur  des      ^   Je  dirai  un  mot  touchant  la  Corne  de  cette 

Auteurs     Animal,  par  rapport  à  laquelle  il  y  a  eu  tant 

qui  ont  pris  de   difputes  pour  fçavoir  fi  c'étoit  une  dent, 

cette  corne  ou  une  corne;  &  j'aurai  par-là  occafion  de  faire 

pour  une  voir  Terreur  des  Auteurs,  qui  ont  foutenu  & 

Gent-         voulu  prouver,  que  ce  n'eft  point  une  corne, 

mais  une  dent,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  tuée 

.      .-     fur  le  front  où  les  autres  Animaux  ont  leurs 

-    Vide  Mu-  cornes,  mais  au  devant  de  la  tête.     Mais  il  eft 

JœumYor-  viflble  qirdle   Q,a       int  k  fi  d 

mianutn,     &  qu>eUe   ^  n]   de  ^.^^   nî  de  k  qua_' 
lité  des  dents  des  autres  Animaux,  qui  fe  trou- 
vent  dans  la  mer.     D'ailleurs  elle  n'a  point  fa 
racine  dans  la    mâchoire,    comme  les  autres 
dents;  mais  elle  entre  fort  avant  dans  la  tête, 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  la   Planche  ci- 
jointe.     Du  refte  il  eft  aufïï  ridicule  de  dire 
que  les  Animaux  ont  des  dents  fur  le  nez  que 
des  cornes.     Quelqu'un  ne  pourroit-il  pas  dire, 
que  les  trous  par  où  la  Baleine  fouffle,  ne  font 
pas  des  narines,  parce  qu'ils  font  fitués   au- 
defTus  de  la  tête,  ou  que  les  yeux  du  Klap- 
my t ten,  forte  de   Chien  marin,  ne  font  pas  des 
yeux  parce  qu'ils  font   placés  derrière  près  de 
la  nuque  du  cou  ?  Et  la  fagefTe  divine  ne  peut- 
elle  pas  avoir  ordonné  que  les  cornes  de  ce 
Poiffon  feroîent  droites  fur  le  devant,  afin  qu'el- 
les ne  Pempèchâffent  pas  de  nager  &  d'avancer 
dans  fa  courfe;  ce  qui  feroit  arrivé  fi  elles  avoient 
été  élevées  en-haut.     Cette  corne,,  de  plus,  ne 
lui  fert  pas  feulement  à  tirer  du  fond  de  la  mer 
fa  nourriture,  quiconfifte  en  Goémon  &  en  d'au- 
tres chofçs  pareilles,    mais   encore  à  percer 
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des  trous  dans  la  glace  pour  y  faire  des  ouver- 
tures ,  afin  de  pouvoir  refpirer.     L'objection 
que  l'on  fait,  &  la  conclufion  que  Ton  en  tire, 
que  puifque  les  Poiiïbns  &  les  autres  Animaux 
de  la  mer  n'ont  ni  pieds,  ni  ongles,  comme  les 
Animaux  terreftres,  ils  ne  doivent   pas    noiï 
plus  avoir  de  cornes,  ne  font  non  plus  d'aucune 
importance;  car  il  n'eft  pas  plus  ridicule  qu'ils 
ayent  dans  ce  point  quelque  chofe  de  commun 
avec  les  Animaux  terreftres,  qu'il  ne  l'eft  que  plu-  Dirers  ani- 
fieurs  d'entr'eux  ayent  une  reflemblance,  pour  maux  ma- 
la figure,  avec  plufieurs  de  ces  Animaux;  car r ins refiem- 
non  feulement  on  voit  des  Veaux  marins,  des  blent   aux 
Chiens  marins  &  des  Loups  marins  ;  mais  en-  animaux 
core  des  Hommes  marins.     Et  n'y  a-t-il  pasquii*ont^ur 
pareillement  des  Poiiïbns  avec  des  ailes,  avec ]a  teFrCt 
un  long  bec  comme  les  Oifeaux,  &  des  Oifeaux 
qui  ont  quatre  pieds  comme  les  Quadrupèdes  ? 
Pourquoi  n'y  auroit-il  pas  une  Licorne  marine, 
comme  une  Licorne  terreftre,  s'il  eft  vrai  qu'il 
en  exifte  une  dans  la  Nature  ;  car  il  eft  difficile 
de  déterminer  &  de  dire  de  laquelle  des  deux 
on  doit  entendre  ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  de     Pfeaume 
la  Licorne;  &  fi  elle  eft  telle  que  Pline  &  d'au-  29.  v.  6.  Se 
très  la  décrivent;  c'eft-à -dire  avec  la  figure  d'un  ailleurs, 
cheval  &  une  tête  de  Cerf,  ou  avec  une  corne 
au  front  ;  ou  bien  fi  on  ne  doit  pas  plutôt  pen- 
fer  qu'ils  défignent  le  Rhinoceros ,  qui  a  une 
corne  fur  le  nez  &  qui  fe  trouve  en  Afrique. 
Quand  on  fait  réflexion  à  la  différence  qui  feOn  doute  de 
trouve  entre  ce  que  les  Auteurs  en  ont  écrit,  l'exiftence 
on  a  fujet  de  douter  qu'un  tel  Animal  fe  trouve  d'une    Li- 
quelquepart;  &  de  k  regarder  comme  rOifeaucorne  &* 
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appelle  Phœnix.     Quelques-uns  en  effet  le  dé- 
crivent comme  un  Animal  amphibie,  qui  vit 
fur  la  terre  &  dans  l'eau  ;  d'autres  comme  un 
Bœuf,  avec  des  tâches  noires  fur  la  peau  8c 
avec  des  pieds   de  Cheval  ;  d'autres  comme  un 
Poulain  de  trois  ans,  avec  une  tête  de  Cerf,  ou 
avec  une  corne  au  front,  longue  de  fix  pieds  ; 
d'autres,  comme  un  Eléphant,  avec  une  tête  de 
Cochon,     Il  y  en  a  qui  ont  écrit  qu'il  refTern- 
bloit  au  Cheval  marin  &  qu  il  avoit  une  corne 
au  front.     Quelques-uns  lui  donnent  une  cor- 
ne^pointuë,  longue  de  10  pieds;  d'autres  ne 
la  font  que  de  &s  pieds  &  d'autres  feulement 
de  trois   pouces.     Des  Auteurs  ont  dit  qu'il 
étoit  noir,  d'autres  l'ont  fait  blanc,  &c.  Voyez 
Pline  ,   Munjîer,  Paul  Philojlrate,  Heliodore  , & 
divers  autres,  dont  les  Relations  me  paroifTent 
reftembler  à  ce  que  les  Gronlandois  racontent 
«l'un  Animal  terrible  8c  carnacier ,  nommé  Ama- 
rok,  dont  chacun  parle,  mais  que  perfonne  ne 
dit  avoir   vu. 
Le  Nifir,       \  Le  Nifer ,    ou   Marfouin  eft  encore  une 
m  k  Mkr-  mpèee  de  petite  Baleine,  que   l'on  trouve  par- 
fouir;.         tout  dans  la  mer.     Sa  tête  reffemhle  beaucoup 
à  celle  du  Buts-koppen ,  8c  h  bouche  eft  garnie 
de  dents  aiguës,     Il  a  comme  la  Baleine  des 
trous  par  où  il  fouffie,  &  une  nageoire  au  mi- 
lieu du  dos,  laquelle  fe  termine  en  croiflant  du 
côté  de  la  queue.     Sous  le  ventre  il  a  deux 
nageoires  charnues   &  couvertes    d'une   peau 
noire.     Sa  queue  eft  large,  &  de  la  figure  de 
celle  de  h  Baleine,     U  a  des  yeux  fort  petits  8c 
ronds.     Sa  peau  eft  d'un  noir  luifant  ;  mais 
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elle  eft  blandve  foiïà  le  ventre.  Ce  Poiflbn  a 
de  longueur  depuis  5  pieds  jufqu'à  8.  tout  au 
plus*  Son  lard  eft  beau  &  fa  chair  tft  un  friand 
morceau  pour  lés  Grônlahdois.  ,      . 

autres  Anitnaux  marins* 
Le  Walrojfy  ou  CheKaLmàrin  eft  une  efpé*    Wal-rojf 
te  de  Poiffon,  dont  la  figure  approche  de  celle  ou  lcChfm 
du  Chien  marin.     Il  eft  néanmoins  plus  grand  «W-**W~ 
8c  plus  fort.     Ses  pieds  font  munis  dé  5  ongles 
comme  ceux  du  Chien  marin.     Sa  tête  eft  àu(H . 
plus  ronde  &  plus  épaiflfe.     Là  peau  de  cet 
Animal,  fur-tout  au  cou,  eft  de  l'épâiffeur  d'un 
pouce  &  par  tout  plifïee  &  ridée.     Il  à  un  poil 
épais  d'un  couleur  brufie.     Dans  la  mâchoire 
îupérieure  font  placées  deux  dents  courbes  qui 
lui  fortent  de  la  bouche,  âu-deïîus  de  la  lévré 
inférieure,  &  foftt  d'un  pied,  ou  de  deux  pïedè 
dé  longueur,  &  quelquefois  davantage.     Lés  Ses  Dents* 
dents  du  JValroJf  font  de  la  valeur*  de  Celles  dé 
l'Eléphant.     Le  dédans  eft  compacte  &  fermé, 
mais  lé  côté  dé  la  racine  eft  creux.     Sa  bouche 
resemble  a  celle  du  boeuf  &  eft  garnie  au-dëfliis 
Srau-deflbus  d'une  efpécé  de  brôfTe  rude,  dont 
les  poils  font  dé  PépaifTéur  d'un  brin  de  pail^ 
le,  &  lui  tiennent  lieu  de  barbé.     AU-deflu* 
de  k  bouche  il  a  deux  narines  comme  le  Chien- 
marin.     Ses  yeux  rouges  paroiffent  enflammés  * 
&  comme  fon  cou  eft  extrêmement  épais,  il  ne 
peut  pas  voir  aifément  autour  de  lui  ;  ce  qui 
eft  caufe  qu'il  tourne  les  yeux  dans  là  tête  lor{^ 
qu'il  veut  regarder  quelque  chofe.     Il  a,  com- 
me le  Chien-marin,  la  queue  fort  courte.     Sa 
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DESCRIPTION 


II  fe  tient 
fur  la  terre 
&  dans  la 
roer. 


Il  eft  en 
guerre  per- 
pétuelle 
avec    les 
Ours. 


Chiens-ma- 


chair  reffemble  à  celle  du  Cochon.  Cet  Ani- 
mal fe  tient  le  plus  ordinairement  fur  la  gla- 
ce. Il  peut  cependant  fe  tenir  long-temps  fur 
la  terre,  jufqu'à  ce  que  la  faim  le  contraigne 
d'aller  à  la  mer  ;  car  le  PoifTon  &  les  Infectes 
de  la  mer  font  fa  nourriture.  Quand  il  dort, 
il  ronfle  extrêmement  fort  ;  &  quand  il  eft  en 
colère,  il  mugit  comme  un  bœuf.  Les  Che- 
vaux marins  font  courageux  &  ils  fe  donnent 
du  fecours  l'un  à  l'autre  jufqu'à  la  mort.  Ils 
ont  une  guerre  perpétuelle  avec  les  Ours,  à 
qui  ils  donnent  aflez  à  faire ,  avec  leurs 
grandes- &  fortes  dents.  Souvent  ils  rem- 
portent la  victoire;  &  pour  le  moins  ils  com- 
battent jufqu'à  ce  qu'ils  foient  couchés  morts 
par  terre. 

On  diftingue  diverfes  efpéces  de  Chiens- 
marins,  quoiqu'ils  foient  prefque  tous  fembla- 
bles  par  rapport  à  la  figure,  à  l'exception  du 
Klafi-myJ/ht,  ainfi  nommé  parce  qu'il  a  comme 
une  efpéce  de  bonnet  qu'il  peut  abatre  fur  ks 
yeux,  lorfqu'on  veut  le  frapper  à  la  tête.  Les 
pieds  des  Chiens  marins  font  faits  comme  des 
pattes  d'oie.  Il  y  a  à  chacune  5  ongles,  qui 
tiennent  toutes  enfemble  par  le  moyen  d'une 
peau  noire  qui  les  couvre.  Sa  tête  relTemble  à 
celle  du  chat,  ou  à  celle  d'un  chien  qui  a  les 
oreilles  coupées.  Cependant  l'un  a  la  tête  plus 
groffe  que  l'autre.  Cet  Animal  a ,  près  du 
mufeau,  une  barbe,  &  quelques  poils  près  du 
nez  &  des  yeux,  qui  font  grands  &  fort  clairs. 
Sa  peau  eft  garnie  de  poils  affez  courts  de  di- 
verfes couleurs  &    tachettes.       Quelques-uns 
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font  noirs  &  blancs:  d'antres  jaunâtres;  d'an- Son  poil  eft 
trcs  font  gris  &  même  rougeatres.     Il  a  des  de    diffé- 
dents   aiguës.     Quoiqu'il  femble  en  le  voyant  rentes  cou- 
qu'il  foit  boiteux,  il  peut  cependant  fauter  &  leurs, 
grimper  fur  des  monceaux  de  glace  fur  lefquels 
il  aime  à  fe  coucher  &  à  fe  chauffer  au  Soleil,  { 

&  quelquefois  à  y  dormir.     Les  plus  grands  ; 

de  ces  Animaux  ont  depuis  5  jufqu'à  8  pieds 
de  longueur.  Leur  lard  eft  beau  &  donne  la 
meilleure  huile  de  poifïon.  Les  Chiens-marins  II  contrî- 
font  les  Animaux  de  mer  les  plus  communs  bue  beau- 
dans  le  Grbnland,  &  ceux  qui  contribuent  da-  coup  à  la 
vantage  à  l'entretien  des  Gronlandois,  qui  font  nourriture 
ufage  de  la  chair  de  ce  PoifTon  pour  leur  nour-  des  Grô'n- 
Ils  emploient  les  peaux ,    tant   pour  la»doîs. 


riture. 


leurs  habits  que  pour  couvrir  leurs  bateaux  & 
leurs  tentes  ;  &  ils  brûlent  dans  leurs  Lampes 
la  graifTe  avec  laquelle  ils  cuifent  leur  manger, 
faute  d'autre  bois. 


Monflres 


Quant  aux  Poiffons  prodigieux,  ou  Monf-  ™anns 
très;  Tbonmder,  dans  fon  Hiftoire  du  ^nland^^^ 
fait  mention  de  trois  efpéces,  qui  ont  été  vues  E    f™  ' 
dans  les  mers  du  Grônland & d^  l'Iilande  (a)  ;  r*JJ^')p 

mais  iandko. 

(a)  L'Auteur,  qui   vient  d'être  cite,  nomme  le  Hav-man, 
premier  de  ces   Monflres  Hav-  Stramb,  &  dans   la  ou  Homme 
defeription  qu'il  en  fait  il  lui  donne  une  tête  refîem-  mari». 
biante  à  celle  d'un  Homme,  pour  1-e  vifage,  le  nez 
&  la  bouche  ;  mais  la  tête  eft  élevée  &  pointue.      Il 
a   de   larges  épaules  &  comme  deux  bras  obtus  & 
fans  mains.     Vers  le  bas,  dit-il,  le  corps  étoit  mince; 
mais  on  n'avoit  pas  pu  obferver  de  quelle  figure  il . 
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DESCRIPTION 


Animal  ma -mais  aucun   d'eux   ne  s'eft  montré   de   notre 
r.n   d'une  temps,  fi  ce  n'eft  un  horrible  Animal  marin 
grandeur  e-  ; 

qui 

F«»»,êtoit  depuis  le  milieu  jufqu'au  bas.  Le  fécond 
manne.  Moaflre,  que  l'Auteur  appelle  Margya,  avoir  depuis 
la  tête,  jufqu'au  milieu  du  corps  la  figure  d'une 
femme,  un  vifage  large  &  épouvantable,  le  front  en 
pointe,  des  joues  ridées,  des  cheveux  noirs  abattus. 
&  deux  gros  tétons  qui  faifoient  juger  que  c'étoit 
«ne  Femme._  Klle  avoir  de  longs  bras  à  f'extrcmité 
defquels  etoient  des  doigts  liésenfemble  comme  des 
pattes  d'Oie.  Depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'en 
bas  elle  avo.t  la  figure  d'un  poiflon,  avec  une  queue 
&  des  nageoires.  Ces  Monftres  furent  vus  nar  des 
Monjin  Matelots  à  la  veille  d'une  grande  tempête      L tS 

èuitux.      prenant)  n.a  pas  pu  être  décrit  exaftement  v   ^ 
leur,  parce  que  la  longueur  &  la  groffeur  de  fa  fi. 
gure  excedoient  toute  mefure,  puifqu'il  avoit  paru 
a  ceux  qui  l'avoient  vu  plutôt  comparable  i  un 
Pays  ent.er  qu'à  un  Poiflon,  ou  à  uu  Animal  marin 
Comme  on  n'eu  a  Vu  qu'un  ou  deux,  ou  conclud 
qu  il  ne  fe  multiplie  point  par  l'accouplement}  car 
S  il  multiplet,  il  n'y  auroit  bien-tôt  plus  n{  Poif. 
Ions,  m  Animaux  dans  la  mer,  à  caufede  lagran- 
deur  énorme  de  leur  corps,  &  de  la  quantité  de 
nourriture  qu'il    leur  faudrait.     Lorfqu'il  a  faim 
Il   répand   fur  l'eau  une  falive  d'une  odeur  très* 
agréable  &  qui  couvre  toute  la  furface  de  la  mer 
Les  Baleines,  les  autres  gros  animaux  de  la  mer  k 
les  poiflons,  qui  recherchent  cette  falive,  entrent 
dans  la  gorge  de  cette  cruelle  &  épouvantable  Bête 
comme  dans  un  gouffre  de  la  mer,  ou  dans  la  mer 
taeme,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  tempji  foa  Vent 
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<jiû  fut  apperçu  en  1734.  vis-à-vis  de  la  Colo- nprrae,  vu 
nie,  fous  le  64e  degré,  &  qui  étoit  de  cette  fi-  fous  le  64e 

gure  :  degré. 

&  qu'elle  foit  rafTafïée;  furquoi  elle  ferme  fa  gueule, 
&  garde  cet  amas  énorme  d'Animaux  &  de  PoifTons. 
Elle   eu  a  pour  un  an  à  les  digérer  &  à  les  confu- 
mer  •   car   on   dit  qu'elle  ne  mange  pas  plus -d'une 
fois  dans  une  année.     Quoique  ce  (bit-là  une  fable. ^ a^le  toti" 
&  une  histoire  ridicule,  cela   s'accorde   néanmoins  chant-  le 
avec  ce  que. racontent  les  Pefcheurs  des  Nordlandes,  Kraken 
ma  patrie,  touchant  un  énorme  &  horrible  Monftre  dans    les 
marin,  qui  fe  trouve,  difent-ils,  dans   leurs  mers,  Norâland* 
où  il  fe  fait  voir  quelquefois,  qu'ils   appellent  Kra- 
Âen,  &  qui  eft  iàns  doute  le  même  que  le  Havgufa 
des  Ifîandois.    Ils  veulent  que  fa  grandeur  ait  l'éten*" 
due  de  quelques  milles  ;  &  qu'il  fe  laiffe  voir  prin* 
eipalement  dans  les  temps  de  calme.     Il  vient  alors 
au-defTus  de  l'eau  &  paroît  avoir  plufieurs   têtes  8c 
des  griffes.     Il  raffemble,  avec  fes  longues  &  cruel- 
les griffes ,  tout  ce  qui  fe   rencontre,  comme  ba- 
teaux, Pefcheurs,  Animaux  &  PoifTons,  &  entraine 
tout  aveeiui  au  fond  de  l'eau.  Ils  racontent  cncore,LesP oijjoM 
que  les 'PoifTons  fe  raffemblent  fur  cette  grande  Bête,./^  rajfem* 
comme  fur  un  autre  Banc  de  la  mer,  où  fe  fait  la  blent    au* 
Pefche,  de  façon  que  quelques   centaines  de  Bar-  de  Jus  de  ce 
ques    de    Pefcheurs    peuvent  fe    tenir  au-deiTus    &  Monftre* 
pefcher,  fans  s'imaginer  qu'un  tel  mohftre  efr.  au 
fond;  ce  dont  ils  ne  s'appercoivent,  que  quand  leurs 
lignes,  ou  leurs  harpons  peuvent  s'attacher  fur  lui; 
c'eft  alors  qu'il  s'élève  fur  l'eau,  &  que,  comme  il 
a  été  dit,  il  les  faifit  tous  &  les  entraîne  au  fond,  à 
moins  qu'ils  n'y  prennent  garde  à  temps/. &  qu'ils  ne     , 
préviennent  leur  perte;   ce   qu'ils  peuvent  faire   en 
prononçant  fon  nom;  car  awTi-tôt  il  fe  renfonce  peu 
E  à  peu 
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DESCRIPTION 


gure  :  C'é toit  une  Bête  d'une  grandeur  û  énor- 
'  me,  que  fa  tête,  lorfqiril  fe  montra  fur  l'eau, 

s'éle- 

Soc-  à  peu  dans  Peau.  Enfin  ils  font  un  conte,  touchant 
^rauen  un  autre  Monftre,  Sorcier,  ou  Spetfre  de  Mer,  qu'ils 
a/«*f*«w-appellent  Drauen,  &  qui  n'a  point  de  figure  (table, 
rm.  ou  qu'on  puifle  décrire  ;  parce  qu'il   fe  montre   tan- 

tôt dans  une   attitude,  tantôt  dans  l'autre.     Lorf- 
qu'il  arrive  quelque  malheur,  ou  quelque   perte  fur 
mer,  on  l'entend  fouvent  mugir  d'une  manière  hor- 
rible &  defagréable ,  &  quelquefois   on   diroit  que 
■Setfmge-  c  eft  une  voix  humaine.     Il   fe  tient  ordinairement 
ries    dans  la  nuit  dans   les   bateaux   des  Pefcheurs,  pendant 
les  bateaux  quite  dorment,  &  il   y  boulev.erfe  tout,  bateaux  & 
des    Psf.  rames  ,  en   y  répandant  une  mauvaife  odeur.      Ce 
cheurs.       manège  dure  juiqu'à  ce  que   les  Pefcheurs  retour- 
nent le  lendemain  matin  pour  fe  remettre  en  mer 
Les   Pefcheurs   ne  veulent  pas   abfolument  que  ce 
ioit-Ia  une  Fable;  &  ils  la  donnent  pour  une  vérité. 
Mais   ces  fuperftitieux  voudroient  nous  faire  croire 
encore   quelque  chofe  de  plus;  fçavoir  :  que  iorf- 
qu'ils  pefchoient,  ils  ont  tiré  quelquefois  de  la  mer 
avec  leurs  hameçons ,  un  Spetfre,  qui  reflemble  à 
Marmefcn  un  Enfant  en  maillot.     Ils  le  nomment  Marmelen  ; 
jpeâtrefa-  &   ils  difent  qu'il  a  une  voix  humaine,  qu'ils  l'ont 
buleux.        porté  xhez  eux,  où  ils  Pont  placé  dans  leur  NdJ}  ; 
c'efl-à-dire  dans  la  maifon  où  ils  retirent  leurs  ba- 
teaux.;   Us  ajoutent  que  le   lendemain  matin ,  en 
retournant  à  la  mer,  ils  avoient  pris  le  Spetfre  avec 
eux,  qu'avant  que  d^  Iq  remettre  dans  l'eau,  ils 
l'avorent  interrogé  fur  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  de 
fçavoir,  Si  qu'après  qu'il  leur  avoit  donné  une  enticre 
fatisfaclion,  ils  kû  avoient  rendu  la  liberté  &  l'a- 
voient  laifTé  aller. 
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s'élevoït  jufqu'à  la  Hune  du  VaiiTeaii.  Son 
Corps  étoit  aiîïïl  gros  que  le  Vai  fléau,  &  trois  à 
quatre  fois  auflï  long.  Il  avqit  un  nez  long  & 
pointu  ;  &  il  fouffloit  comme  une  Baleine»  Il 
étoit  pourvu  de  nageoires  longues  &  larges. 
Son  corps  paroitfbit  couvert  d'écaillés,  &  fort 
ridé,  avec  des  inégalités  fur  la  peau»  Du  reffce 
il  étoit  fait  à  l'extrémité' comme  un  ver.  Quand 
il  s'enfonça  dans  Peau,  il  s'y  jetta  le  ventre  en 
haut;  &  il  éleva  tellement  fa  queue,  que  " 
l'extrémité  é^oit  éloignée  de  fon  corps  de  toute 
la  longueur  du  Vaiffeau» 

Autres  Poijfoni* 

Parmi  les  Poifïbns,  ainfi  proprement  dits, 
&  qui  fe  trouvent  dans  les  mers  du  Gronland, 
on  doit  donner  le  premier  rang  au  Rayen,  dont  Hayen* 
la  chair  eft  comparée  à  celle  des  Helk-fynders  ; 
ce  qui  fait  qu'on  la  coupe  auilî  en  longues  ban- 
des, que  l'on  pend  &  que  l'on  fait  fécher  au 
Soleil  &  au  vent.  On  les  mange  dans  les  Nord* 
landes  ;  mais  les  Grbnlandois  n'en  font  pas 
grand  cas ,  parce  que  c* eft  un  mets  plus  gr of* 
fier  que  les  Helk-flynders.>  Ce  Poifîbn  a  deux 
nageoires  fur  le  dos>  &  fix  par  defibus,  dont 
les  deux  premières,  qui  ont  la  figure  d'une  lan- 
gue, font  les  plus  longues  :  les  deux  du  milieu 
font  un  peu  plus  larges  que  celles  qui  font  verâ 
la  queue»  Les  deux  dernières  font  également 
larges  par  devant  &  par  derrière,  8c  un  peu  plus 
courtes  que  celles  du  milieu»  Sa  queue  reffem* 
ble  à  celle  du  Sverd-jifke.  Le  corps  de  ce 
PoilTon  eft  long,  rond  &  mince.  C'eft  du  côté 
E  2,  de 


DESCRIPTION 


<k  la  tête  qu'il  a  le  plus  d'cpaïfleiir.    On  n'y 

trouve  aucun  os,  mais  feulement  des  tendons* 

Son  nez  eft  long,  &  fa  gueule  eft  au-defFous, 

tomme  celle  du  Sverdfft.     Elle  eft  garnie  de 

dents  aiguës,  dont  il  y  en  a  trois  rangs  en  haut 

fit  trois  en  bas,  vis-à-vis  les   unes  des  autres* 

Sa  peau  eft  rude  au  toucher  &  dérouleur  grife» 

^    Il  'croit  jufqu'à   deux  &  trois  braflès  de  Ion* 

:  Le  foie  gueur.     Il  a  le  foie  fort  gros,  &  c'eft  d'où  on 

dès  grands  tire  fe  Thran  ou  huile.     Le  foie  dés  plus  gros 

Ha\çmUxx.x^4m  appelle  Bfugden  peut  donner  jufqu'à  % 

pius  de  2  a  ou  3  tonnes  àc  Tkraiw     c>€ft  uû^ffon  gloUi 

|,SeS  ton  :  Il  môra  la  Baleine  &  en  enlève  de  gros 
e'  morceaux.  Il  eft  auffi  friand  de  la  chair  hu- 
maine. On  ne  peut  pas  le  prendre  avec  des 
cordes  de  chanvre,  à  caufe  qu'il  les  coupe  avec 
fes  dents  qui  font  aiguës  &  tranchantes;  mais 
on  fe  fert  de  chaînes  de  fer';  &  on  harpon* 
ne  les  plus  gros  ,  comme  on  harponne  la 
y   Baleine. 

Les  autres  Poiûons  que  produit  là  mer  du 
Gronland,  font  les  Heïk-fynders  ,  les  7W/&-, 
*jans lamer  ou  Morues,  les  Rodffke,  «de  petits  Saumons,  ap- 
tiuGronl.  pelles  Stramlorter,  &  qui  font  fort  beaux  & 
fort  gras.  La  véritable  éfpéce  dès  gros  Sau- 
mons -né  fe  trouve  que  dans  peu  d'endroits  du 
Pays.  Quant  à  là  petite  éfpéce,  on  î'a  rencon- 
tre en  abondance  dans  tous  les  enfonceraefts  & 
dans  toutes  les  Baies-,  où  il  fe  jette  quelque  ri- 
vière. Les  Ulker  font  un  mets  journalier  des 
Gronlandois^e  forte  que,  quand  les  antres 
provifions  leur  manquent,  ils  font  obligés  de 
fe  tenir  à  celle-là;  &  ils  «n  trouvent  fuffifam* 

ment 
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ment  {bit  en  hyver  foit  entêté.  Au  printemps; 
ou  dans  le  mois  d'Avril,  on  a  un  certain  Poif- 
fon  nommé  Rogn-kaller,  ou  Steen  bider,  &  dans 
le  mois  de  Mai  un  autre  petit  PoifToxi  appelle 
Loddâ,  ou  Stint ,  forte  d'Anchois.  Tous  les 
enfoncemens  &  toutes  les  Baies  regorgent  de 
ces  deux  fortes  de  PoHfons.  Les  Hyjfe ,  ou 
Hvidlingcr  y  font  auffi  en  afîèz  grande  abon- 
dance, On  ne  voit  ni  Sej ,  ni  Sander  ,  ni 
Ifarexgs.  Mais  vers  le  Sud  on  a  des  Harengs 
en  abondance.  Je  puis  dire  pourtant  en  avoir 
vu  quelques-uns  de  cette,  dernière  efpéce.  Il  y  Sorte  de 
a  encore,  mais  principalement  vers  le  Sud>  irf?*^' 

forte  de  Polffon,  que,  ni  moi,  ni  aucun  de  mes  UcPllere  > 
.  j  qui  ne   le. 

gens  n'avions  point  vu  auparavant  dans  aucun*  v 

endroit.     Il  rçflèmble  à  W  Brème  5  mais  il  <aJJ7lamer 

des  pointes  aiguës  &  des  taches  fur  toute  N^'gç^ 

peau  ,  avec  une  queue  mince.     On  en  trouve 

de  grands  &  de  petits.     Les  Grbnlandois  difent 

que  ce  Poiiïbn  eft  d'un  fort  bon  goût. 

Les  Moules  font  le  principal  des  Coquil*    PoifTon  à 

lages.     On  en  trouve  de  tous  côtés  en  abon-.  coquilles* 

dance.     Elles  font  fort  grandes  &- bonnes  à 

manger.     Dans  quelques  endroits  poiflb&neux 

j'ai  trouvé  de  grandes  Moules  pareilles  à  celles 

qui  produifent  des  Perles  en  Norvège.     On  y 

rencontre  auffi  des  Perles  ;.  mais  très-petites  & 

qui  ne  font  pas  plus  grades  que  la  tête  d'une 

épingle.     Quant  aux  autres  Infectes  de  la  mer, 

comme  les  Rager,  les  Chancres,  ou  Crabes,  &c. 

je  n'en  dirai  rien  de  particulier,  quoiqu'il  y  en 

ait  en  affez  grande  quantité.     Mais  on  n'y  voit  * 

ni  Houmars,  ni  Ecreviçes,  ni  Huîtres*    Selon 

E  t  te 
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le  rapport  des  Gronlandois,  &  felon  la  defcrip- 
,#§  tion  qu'ils  donnent,  il  doit  y  avoir,  vers  le  mi- 
Tortues,  di,  des  Tortues;  car  îl  racontent  qu'elles  font 
couvertes  d'une  écaille  épaifTe,  qu'elles  ont  des 
pattes,  avec  une  petite  queue  &  qu'elles  ont 
des  Oeufs,  comme  les  Oifeaux.  Ils  en  retirent 
quelquefois  de  la  mer  avec  leurs  filets. 

Divers  Oifeaux  de  mer. 

Divcrfes  Après   avoir   décrit  les   PoifFons,  je  dois 

effaces       parler  des  Oifeaux  qui   nagent  &  fe  tiennent 
d^Oifeaux  dans  les  mers  du  Grpniand.     VEder  fugle  & 
•de  mer.      les  Canards    font  les   plus  abondans  &  comme 
/:L/^a"leS    PrincîPaux-      Les    premiers  y  font  en   û 
fugle  &    grande  quantité ,  que  dans  certains  temps  ils. 
couvrent   toute  la   mer,    en  quelque  endroit 
qu'on  aille;  &  lorfqu'ils  prennent  leur  vol,  on 
n'en  voit  point  la  fin.     En  Hyver  fur^tout  il$ 
paflènt  à  milliers  par  deiTus  la  Colonie  tous  les 
fairs  &  tous  les  matins  ;  car  le  foir  ils  fè  ren- 
dent dans  les  Golphes  &  le  matin  ils  retournent 
à  la  mer.  ^   Ils  volent  fi  près  des  terres,  qu'on 
peut  les.drer  comme  l'on  veut,     Au  Printemps, 
ils  avancent  dans  la  mer  pour  y  pondre  leurs 
Cprfs  dans  les  Ifles  &  pour  y  élever  leurs  Pe. 
tits  v  Ce  qui  arrive  dans  les  mois  de  Juin  &  de 
Juillet,     Les   Gronlandois  y   veillent  pendant 
ce  temps-là.     Ils  enlèvent  tous  les  œufs  &  tous 
les  petits  de  ces  Oifeaux  qu'ils  peuvent  rencon- 
trer.     Ils   ne  s'embarraiTent  guère  du  Duvet. 
Ils  le  laitfent  dans  les  nids. 
%  efpéces         II  y  a  trois  fortes  de  Canards,     La  pré- 
dcCanards.miére  eft  l'efpéce  à  large  bec,  entièrement  fem- 
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blables  à  nos  Canards  Domeftiques  &  qui  ont 
de  belles  plumes  de  diver fes  couleurs.     Ils  font 
leurs  petits  dans  les  Iiles  comme  les  Edderfiigle. 
La  féconde  forte  eft  moindre  &  a  un  bec  long 
&  pointu.     Ceux-ci  fe  tiennent  communément 
dans  les  Golphes,  où  ils  trouvent  de '  l'eau  dou- 
ce ;  ils  font  leurs  œufs  entre  les  rofeaux,  &  ils 
y  élèvent  leurs  petits.     La  troifiéme  efpece  eft     LeStak- 
appellee  Stok-œnler,  Se  reffemble  à  la  première;  Aender  ne 
mais  elle  eft  un  peu  plus  grande.     Ses  plumes  s'engendr§ 
font  noires  fur  le  jabot  Se  le  refte  eft  grifàtre.  Pas   d'un 
Ceux-ci  ne  s'engendrent  pas  par  un  accouple-  œu*î  mais 
ment  entre  mâle  &  femelle,  comme  les  autres      ,n    co- 
Oifeaux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  ils  s'en-  <lu«lage» 
gendrent   dans  la  mer  d'une  matière  glaireufe, 
qui  s?attache  à  de  vieux  morceaux  de  bois,  qui 
flottent  depuis  long-temps,  fur  lefquels   il  s'enT 
gendre  premièrement  une  efpéce  de  Moule  ou 
de  Coquillage,  8c  enfuite  un  petit  ver,  qui  avec 
le  temps  prend  la  figure  d'un  Oifeau,  8c  fort  de 
la  coquille,  comme  les  autres  petits  des  Oifeaux 
for  tent  de  l'œuf  (a). 

'    E  4  H 

(a)  Ce  fait  que  quantité  d'Écrivains  véridique* 
rapportent  &  donnent  pour  véritable  a  cependant  été 
regardé  par  quelques  perfonnes  judicieufes,  comme 
un  conte  ,  ou  une  fable  ,  parce  qu'une  femblablé 
génération  paroît  aller  contre  l'ordre  de  la  nature. 
D'autres  par  refpecl:  pour  un  fi  grand  nombre  d'E- 
crivains véridiques,  parmi  lefquels  ils  s'en  trouve  qui 
témoignent  avoir  vu  &  obfervé  eux-mêmes  cette 
étonnante  génération,  fe  font  donné  beaucoup  de 
peine  pour  en  découvrir  la  caufe.     On  peut  compter 

parmi 
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Jlker,  Il  y  a  une  forte  d'Oifeau,  que  les  Norvé- 

grands    &  giens  appellent  Mer,  &  dont  les  Grbnlandois 
petits.  follt 

/«Mundo parmi  eux  s  le  Père  Kirker  ,  ce  Philofophe- fubtil, 
fubterra-    qui  en  traitant  cette  matière   dit  :  Que   la  femence 
neo.    #/>/'-  d'une  production  fi  extraordinaire  ne  peut  être  ni 
monduPê-  dans  le  vieux  bois,  qui  flotte  en  mer,  ni   dans  la 
re  Kirker  Moule   ou  le  Coquillage  ;  parce  que  le  bois  ne  peut 
fur  U  pro-  pas  de  lui  même  produire  un  Animal  parfait;  ce  qui 
duttior.  du  feroit    au-deflus  des  forces   de   la   nature  :  encore 
8tok-aeod.  moins  peut-çlle  être  dans  la  matière  glaireufe,  ou 
écume  de  la  mer,  quand  même  elle  s'attacheroit  au 
bois   pourri  &  rçfleroit  dans  le  Coquillage,  ou  la 
]vfr)ule.     Si  l'on  demande  :  où  fera  donc  le  lieu  qui 
fournit  un  fruit  fi  furprei\ant  ;  c*e(i>a-dire   qui  met 
un  Oifeau  au  jour  ?  On  peut  fuppofer,  que,  comme 
on  a  appris  par  les  Relations  des  Voyages  des  Hol- 
Jandois  vers  le  Nord,  que  cette  efpéce  d'Oifeau  fç 
tient   principalement  dans  le   Nord,  qu'il  pond  fes 
œufs  fur  la  glace,  que  quand  la  glace  fe  fond  par  la 
chaleur  du  Soleil,  ces  œufs  font  caffes  ;  alors  cette 
quantité  énorme  d'œufs  brifés  &  portés  çà  &  là  par 
les  ilôts,  fi  la  femence  contenue  dans  ces  œufs  trou- 
ve un  fujet  qui  lui  tienne  lieu  de  matrice,  à  caufe  de 
la  difppfition  de  l'air  &  de  la  terre,  ou  de  la  qualité 
de  la  mer,  qui  fe- trouve  propre  à  fomenter  cette  fe-» 
mence  en  dehors  Sç  en  dedans,  il  en  réfulte,  avec  le 
temps,  un  Oifeau  parfait.     Oeil-là  l'opinion  du  boa 
Elkejlê^x.  fubtil  Vert  Kirker.     Mais  fi  nous  examinons  at- 
gaiement    tentivement  fa  conclufion  ,   non   feulement  t\k  fe 
fàuffe  à     trouvera  faufle  ,  mais   encore  ridicule.     Première-. 
ridknle.     ment  il  eft  abfolument  faux,  que  les  Oifeaux  pon- 
dent leurs  œufs,  directement  fur  la  glace;  mais  bien 
dans  les  lïtes,  &  les  Prcfqu'ifles,  qui  peuvent  être 
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font  leur  principale  nourriture  en  Hyver.    Dans 

certains   Hyvers  ,    ils  paroiflent  en  il  grande 

E  5  abon- 

entourées  de  glaces;  de  forte  que  quand  la  glace 
fe  fond,  ou  eft  mife  en  pièces  &  s'éloigne  des  Ifles 
les  œufs  demeurent  OÙ  ils  étoient,  fans  fe  trouver 
endommagés;  &  c'eft  de  cette  manière  que  les  Hol- 
landois  les  ont  trouvés  vers  la  nouvelle  Zemble  en 
1560:  encore  n'étoit-ce  pas  la  véritable   efpéce  de 
Stok-œnder  dont  les  Holîandois  trouvèrent  les  œufs; 
car  on  voit  quantité  de  ceux-ci  en  Norvège,  en  Ir- 
lande &  en  Grcnland;  &  ce  font  les  Canards  dont 
nous  avons  parlé  ci-defîus.    Mais  ceux  dont  il  s'agit    IwStok- 
s'appellent"  en   Norvège   Gield-xnder  ,  parce  qu'ils  sender    m 
ne  s'accouplent  point,  6c  qu'ils  ne  font  ni  œufs   m  s'accou^ 
petits  comme  les  autres.     Secondement  il  eft   Mo- pleut  point. 
Jument  ridicule  &.  même  impolîible,  que  la  femence  &  ne  font^ 
contenue  dans  les  œufs,  retienne,  quand  ils  font  eaf-  ni  œufs  ni 
fés  &  difperfés  par  les  vagues,  aiïez  de  vertu  pour  petits* 
former  un  Oifeau.     Il  faut  par  conféquent  en  con- 
clure :  ou  que  les  Relations   font  faufles  ,  ou  que 
cette  génération  contredit  l'ordre  de  la  nature.    Par 
rapport  au  premier  de  ces  points,  on   pourroit  dire 
que  des  gens  d'honneur  qui  ont  débité  le  fait  avoient 
été  trompés  par  les  rapports  faux  de  gens  du  com^ 
mun ,  fi    une  partie  d'entr'eux  ne  témoignoit  pas 
l'avoir  vu  &  l'avoir  obferve  eux-mêmes.     A   quoi    ^  ISexpt- 
On   peut  ajouter  que  de  nouvelles  expériences  ont rienceavfr 
vérifié  la  chofe  ;  car  c'eft  un  fait  connu  de  tout  le  nfic  la  gt* 
monde  dans  les  Nordlandes,  &  de  la  vérité  duquel  nt'ration 
on  n'a  pas  le  moindre  doute.     Pour  ce  qui  eft  éçfurprenem* 
moi,  je  conviens  que  je  ne  l'ai  ni  vu,  ni  obférvê  ; tedesStofc* 
mais  quantité  de  vieillards  dignes  de  foi,  &  des  Pef-  œnder* 
çheurs  de§  Nordlandes,  ou  j'ai  pris  naiflauce,  m'ont 
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abondance  que  les  Grônlandois  les  chaiTent  ea 
toule  dans  les  terres,  &  les  y  prennent  avec  la 

main. 

raconté  d'une  manière  circonftanciéê  qu'ils  avoi-nt 
rencontré  eux-mêmes  en  mer  de  femblables  vieux 
bois  flottans  fur  lefquels  ils  avoient  trouvé  de  petits 
Oiicaux  formés,  &  d'autres  qui  n'étoient  pas  encore 

Manière  ^T™  -^  '  de  f°ne   W'A  ^  a  rien  <<ont 
dZ    il?  ?■  P         mT*  d°Uter  ^e  de  cette  ™"é-     «  s'en- 
ronlenoen  t\ g'  «"*«¥>«*  &  nécefTairement;  que  ces  fortes 
jonlcngen-  d  Oifeaux  ne  font  engendrés  d'aucune  autre  femance, 
que  de  cette  matière  gluante  de  la  mer,  qui,  comme 
U  a  ete  dit    s'attache  au  bois,  forme  premièrement 
une  coquille,  &  enfuite  dans  cette  coquille  un  petit 
ver,  qui  avec  le  temps  fe   convertit  en  un  Oifeau. 
Quoique  cette  opération  paroifle  contraire  à  l'ordre 
de  la  Nature,  ou  au  cours  ordinaire  qu'elle  obferve 
dans  la  formation  des  autres  Oifeaux,  on  voit  néan- 
moins la-  mer  produire  des  chofes  furprenantes,  & 
même  des^Animaux  vivans ,  dont,  on   ne  peut  pas 
dtre  au  jufte   qu'ils   ayent  exifté  dès  les  premiers 
iT?i^  ,a  Création,  mais  en  vertu  de  la  première 
benediction,  que   Dieu  lui  donna.    Elle  eft  encore 
capable   de   produire    des   chofes   extraordinaires, 
comme  divers   Infers  marins  ,  des   Krabbes  ,  ou 
Chancres    des  Kvrjirold,  des  Sneder,  des  So-limt, 
&c.   de  forte  que  la  mer,  ou  l'Eau  peut  avec  raifor. 
être  appelée:   Pater  à  Mater  return.     La  nature 
joue  toutes  fortes  de  jeux,  &  nous  fait  voir  des 
produa,ons   extraordinaires.       Quand   elle   trouve 
quelque  chofe  propre  pour  une  production,  elle  la 
tait  d  abord  eclore  dans  les  lieux  &  dans  les  fujets, 
ou  on    l'auroit  le  moins  attendue.     C'eft  ainfi  que 
bous  voyons  divers  Infectes  fe  former   du  fumier  & 
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main.  Cet  Oifeau  eft  à  peu  près  de  la  grofTeur 
du  Canard  ;  mais  il  n?éft  pas  II  bon  à  manger  ; 
car  il  fent  plus  Thuile  que  les  autres.  On  en 
voit  une  autre  forte  qu'on  appelle  petits  Alker* 
Ils  font  aflfez  communs  &  d'un  meilleur  goût 
que  les  grands.  Il  y  a  encore  un  petit  Oifeau. 
que  les  Grbnlandois  nomment  Tomaviarfuk^  qui 
ne  doit  pas  être  oublié  à  caufe  de  la' beauté  de 
fon  plumage.  Ils  font  de  la  grofTeur  & 
de  la  figure  d'une  Allouëtte,  ou  d'un  Oifeau 
femblable. 

Les  Oies  fanvag£S  ,  ou  les  Oies  grifes,  fe  Le§  oies 
tiennent  le  plus  ordinairement  dans  le  Nord  du  Sauvages, 
Gronland.  Elles  ont  la  figure  des  autres  Oies  ; 
mais  elles  font  plus  petites  &  elles  ont  leurs 
plumes  grifes.  Cet  Oifeau  vient  des  autres 
Pays,  à  tire  d'ailes,  tous  les  ans  au  Printemps, 
&  fe  rend  dans  le  nord  où  il  pond  fes  œufs  & 
élève  fes  Petits  ;  &  quand'ils  font  grands  &  en 
état  de  voler,  ils  retournent  tous  enfemble  dans 
les  Pays  méridionaux,  où  il  ne  fait  pas  fi  froid, 
&  ils  y  demeurent  pendant  l'Hyvér. 

Je   dirai  enfin  ,  pour    abréger ,  que  j'ai 
.vu  dans  le  Gronland,  toutes  les  efpéces  d'Oi- Différentes 
féaux  de  mer  qu'on  trouve  dans  les  Nordlandes*r  fortes  tk 
comme  toutes  fortes  de  Maager  grands  &  petits,  Maager, 

dont 


des  excrémens  des  Animaux*  &  parmi  lefquels  il  y 
en  a  qui  changent  leur  figure  ;  de  forte  que  d'un  pe- 
tit ver  il  vient  un  Infecte  volant,  comme  les  Mou-, 
ches,  les  Skarn-baffer,  ce  qu'on  appelle  Sowmïf* 
fugle,  qu  Papillons  &  divers  autres., 
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dont  une  partie  fait  fon  nid  fur  les  rochers  le$ 
plus  hauts  &  les  plus  efoarpés.      Les  autres 
vont  le  faire  dans  les  Mes,  ou  dans  les  Pref- 
quilles;  comme  le^rwr,  &  autres  femblables 
Oifeaux,  dont  on  trouve  les  œufs  à  milliers  par- 
mi  les  pierres.     Les  Lomme  &  les  Lunâer,  que 
les  Mariniers  appellent  Perroquets  du  Gronland, 
Autres  font  de  charmans  Oifeaux.     Ils  ont  un  beau  bec 
Oifeaux  de  large  &  bigarré.     Les  Hav-cmmcr  font  de  fort 
mer-  gros  Oifeaux  qui  ont  des    aîïes  fi  petites  qu'ils 

ne  peuvent  pas  voler.     Les  Skarver,  les  Tciftcr, 
>       les  Jngle-taflier,  les  Sneppcr  ou  Bccn(Jcs,  &  di- 
verfes  autres,  qu'il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter &  dont  je  ne  faurois  dire  tous  les  noms. 


Chapitre     VIL 

tes  occupations  des  Granlandois,  leur  ma- 
rtien de  fe  nourrir ,  leurs  préparatifs 
pour  y  parvenir  &  leurs  ?neubles. 

€  omme  chaque  Nation  a  certains  ufages  par* 
tictiliers,  fes  profe/Tions  &  fes  manières  de 
vivre  différentes,  fuivant  leur  naturel,  leur  fan- 
taifie  &  la  qualité  du  Pays  qu'elles  habitent,  les 
Gronlandois  ont  pareillement  les  leurs.  Si 
leurs  manières  nous  paroifTent  en  partie  folle* 
&  indécentes,"  elles  font  pourtant  dans  le  fonds 
affez  décentes  &  aflez  convenables;  pour  que 
nous  les  regardions  fans  les  contredire.  Leurs 
occupations  confident  principalement  fur  terre 
dans  lachaiTe  des  Rênes,  &  fur  mer  à  prendre 
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&  à  harponner  les  Baleines,  les  Chiens  marins 
&  autres  Animaux  de  la  mer,  de  même  que  les 
Oifeaux  &  les  Poifïbns;     On  a  dit  ci-devant 
dans  le  Chapitre  V.  de  quelle  manière  les  Gron- 
landois  chaflènt  les  Rênes  &  comment  ils  les 
tirent.     Je  me  contenterai  donc  de  dire  ici,  -Arcs&flé- 
que  leurs  Arcs  &  leurs  Flèches  font  à  peu  près  ches  dont 
femblabies  à  ceux  dont  on  ufe  ailleurs.     Leur  ils  fe  fer- 
Arc  eft  de  la  longueur  d'une  bonne  brafle,  de  Yent    * 
bois  d'Aubier  ou  de  Sapin  ;  ce  qu'en  Norvège  terrt* 
on  appelle  TenaL     Afin  qu'il  foit  d'autant  plus 
fort  ils  couchent  au  dos  une  corde  de  boyau  , 
en  divers  rangs,  tout  près  les  uns  des  autres,  & 
ils  le  bandent  avec  une  forte  corde  faite  de 
peau  de  Chien  marin,  qui:  poufle    vivement  la 
flèche.     L'extrémité  de  cette  Flèche  eft  garnie 
d'un  fer,  ou  d'Un  os,  avec  un  ou  plufieurs  cro- 
chets, afin  qu'elle  ne  tombe  pas,  lorfqu'elle  a 
percé  la  Bête.     Les  flèches  pour  tirer  les  Oi- 
feaux font  garnies  à  l'extrémité  de  deux  ou  trois 
os  émouffés,  qui  peuvent  tuer  l'Oifeau,  fanr 
endommager  la  chair.     Les  Gronlandois  ne  ti- 
rent pas  les  Oifeaux  de  mer  avec  l'arc  &  la  flè- 
che comme  il  les  employent  fur  terre  -y  il  fe  fer-  En  mer  ils 
vent  defpéces  de  javelots,  avec  un  os  ou  du  fer  fc  fervent 
au  bout  ;  ils  le  lancent  avec  la  main  ;  &  d'une  d'une  efpe- 
diftance  aflez  longue  ils  atteignent  l'objet  anffi  ce  de  ja* 
jufte,  que  nous  pourrions  le  faire  avec  le  fufil  v^ot* 
ou    avec    l'arqiïebufe.       Leurs    plus   grandes 
occupations  font  fur  la  mer  ;    &  en  cela  ils 
nous  furpafTent  ;    car    ils   prennent   &    tirent 
les  Baleines ,    les  gros  Chien?  marins  &  les 
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autres  Animaux  de  la  mer  avec  une  adre/Te  ex- 
traordinaire. 

mamereilsment    d     prmmçnt  kurs    p]us    beâux  y?^ 

rent   pour  ÏT^  fi/etoit  Pour  une  n<*e  :  autrement  la 
Ja   pefche       ieme   fojroît   devant  eux  *  Parce  q^lle  ne 
de  la  Ba-  pCUtu  paS  foufïHr  la  malpropreté.       Voici   de 
kine.         quelle  maniere  k  fait  cette  Pefche.     Une  cin- 
quantaine de  Perfonnes,  plus  ou  moins,  tant 
Hommes  que  Femmes  &  Enfans,  s'embarquent 
dans   un  grand  Kone-bqad,  où  les  Femmes  por- 
tent avec  elles  des  aiguilles  &  du  fil,  pour  re- 
coudre le  Spring-kiortle,  Habits  dont  les  Hommes 
font  ufage  en  mer,  &  y  mettre  des  pièces  s'il  s'y 
fait  des  trous,  ou  pour  raccommoder  le  bateau, 
au  cas  qu'il  fait  endommagé.     Le  devoir  des 
Hommes  eft  de  chercher  la  Baleine;  &  lorf. 
■qu'ils  en  ont  approché  une,  ils  la  tirent  &  y 
enfoncent  leur  harpon,  qui  eft  fermement  atta- 
che à  une  corde  de  deux  à  trois  braûes  de  lon- 
gueur, faite  de  peau  de  Chien  marin  8c  au  bout 
de  laquelle  eft  attachée  une  peau  entière  de 
Ghien  marin,  coufue  en  forme  de  vefcie  &  rem- 
plie de  vent,  afin  que  la  Baleine,  percée  du 
harpon,  puhTe  dans  fa  courfe  fe  fatiguer  &  s'é- 
puifer,  parce  que  la  vefcie  empêche  qu'elle  ne 
puûTe  fe  tenir  long-temps  fous  l'eau.     Quand 
elle  eft  entièrement  latfè,  elle  fe  montre  dere- 
chef au  Pefcheur,  qui  avec  fa  lance  la  perce  & 
Comment-  lui  donne  le  coup  de  la  mort.     Dèsqu'elle  eft 
il  s  la  tuent,  égorgée  &  morte,  les  Hommes  qui  fe  trouvent 
;*>««£-  dans  le  bateau  prennent  leur  Spring  khr tk  faite 
tor/£,for-de  peau  de  Chien  marin  préparée,  8c  qui  ne 
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forme  qu'une  feule  pièce  avec  les  bottes  &  le  te  d'habil- 
bonnet:  le  tout  eft  coufu  près  à  près,  &  fi  bien  lement 
lié    qu'il  ne   faur oit  pas  y  entrer   une  goutte  pour  cou- 
d'eau^     Ainfi  revêtus  de  cet  habillement ,  ils  per  le  lard 
fautent  en  mer  &  commencent  à  couper  tout  à  de  la  Ba- 
l'entour  &  même  fous  leau  le  lard  de  la  Balei-  leine  dans 
ne;  car  avec  l'habillement  qu'ils  ont,  il  ne  fau-  leau  ™m 
roient  fe  noyer  >  parce  qu'il  eft  toujours  rempli  me" 
d'air  par  le  moyen  du  mouvement  qu'ils  fe  don- 
nent.    Ils  peuvent  fe  tenir  fur  la  Baleine,  com- 
me des  Chiens  marins.     Il  y  en  a  même  qui 
font  afFez  hardis  pour  fe  jetter  fur  fon  dos,  dans 
le  temps  qu'elle  refpire  encore,  afin  de  la  tuer 
&  de  couper  fon  lard  &  fa  chair. 

Ils  attaquent  les  Chiens  marins  à  peu  près  Comment- 
de  la  même  manière  qu'ils  s'y  prennent  pour  ils   tirent 
attaquer  la  Baleine  ;  fçavoir  avec  un  petit  har-  les  Chiens 
poh  ,  qui  a  une  corde  ou  ligne  de  peau  de  marins. 
Chien  marin,  longue  de  6  à  7  bralTes,  &  qui  eft 
attachée  à  une  Vefcie  faite  de  la  peau  d'un  petit 
Chien  marin  &  remplie  de  vent,  afin  que  le 
Chien  marin  lorfqu'il  eft  harponné  n'aille  pas 
bien  loin  fous  l'eau  &  ne  foit  pas  perdu   pour 
eux.     Vers  le  Nord,  où  la  mer^eft  couverte  de     Seconde 
glace  tout  l'Hyver,  les  Grôrdindois  prennent  manière, 
les  Chiens  marins  delà  manière  qui  fuit:  Après 
avoir  cherché  fur  la  glace  un  de  ces  trous  que 
les  Chiens  marins  font  eux-mêmes  avec  leurs 
griffes,  pour  refpirer  au   travers,  8c  qui   n'eft 
pas  plus  grand  qu'un   fou   lu-bs ,  8c   fouvent 
moindre,  ils  s'affeyent  près  de  ce  trpu,  fur  un 
petit  fiége  qui  n'a  qu'un  pied,  fait  exprès,  avec 
tm-efeabeau  à  trois  pieds>  pour  mettre  les  leurs 
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déflu s,  afin  de  fe  garantir  du  froid,  qui  vient 
de  la  glace.     Avant  que  de  s'affeoir,  ils  raclent 
tonte  la  neige  qui   eft  à    leurs   bottes,  pour 
qu'elle  ne  fafTe  pas  de  bruit  fous  leurs  pieds,  & 
qu'elle  n'épouvante  pas  les  Chiens  marins  Yorf- 
qu'ils  viennent  au  trou,  pour  refpirer.     Dès 
qu'il  y  met  le  nez,  ils  le  picquent  avec  le  har- 
pon, auquel  eft  attaché  une  bande  d'une  braftè 
de  longueur,  qu'ils  tiennent  dans  l'autre  main. 
Quand  ils  s'apperçoivent  qu'il  eft  fermement 
attaché,  ils  tournent  le  bâton  du  harpon,  à 
l'autre  bout  duquel  eft  un  os  épais  &  fort  avec 
lequel  Us  font  le  trou  fi  grand  que  l'Animal 
■puiffe  être  tiré  au  travers  ;  Se  dès  qu'ils  ont  tiré 
fa  tête  hors  de  la  glace,  ils  lui  donnent  des 
coups  de  poing  &  des  foufflets,  qui  le  tuent 
d'abord. 
Troifiéme  II  y  a  une  troifiéme  manière  de  prendre 

manière,     les  Chiens  marins;  la  voici:  On  creufe  un  «rrand 
trou  dans  la  glace,  ou  bien  au  Printemps  on  fe 
rend  à  un  des  trous  que  les  Chiens  marins  .- 
cherchent  &  par  où  ils  montent  afin  de  fe  cou- 
cher fur  la  glace,  felon  leur  coutume,  &  de  fe 
baigner  au  Soleil.     On  fe  couche  tout  de  fon 
long  le  vifage  e%bas  auprès  d'un  tel  trou,  fur. 
nn  banc  long,  mais  fort  bas;  &  après  avoir 
fait  un  autre  petit  trou  auprès  du  grand,  on 
fait  entrer  doucement  dans  le  trou   une  gran- 
de perche,  de.- 1.6  à.  20  aunes  de  longueur,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  harpon,  avec  une  corde. 
Sur  quoi  fi  on  eft  deux,  comme  cela  arrive 
communément  dans  cette  forte  de  Pefche,  l'un 
fe  tient  debout  &  tient  légèrement  la  perche 
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à  la  main,  tandis  que  celui  qui  eft  couché  le 
vifage  en  bas  obferve  par  le  trou  pour  la  diri- 
ger ;  &  quand  il  voit  le  Chien  marin,  il  avertit 
l'autre  en  difans  ka  &  celui-ci  enfonce  auffi- 
tôt  la  perche»  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  feul  Hom- 
me, il  tient  lui-même  la  perche,  l'enfonce  & 
harponne,  lorfque  le  Chien  marin  ,  qui  eft: 
venu  au  grand,  trou  ,  s*en  retourne  &  pafïè 
fous  le  petit. 

Une  quatrième  manière  fe  pratique  de  la  Quatrième 
forte.  Au  Printemps,  quand  les  Chiens  ma- manière, 
r  ins  font  couchés  fur  la  glace  près  des  trous 
qu'ils  ont  faits  eux-mêmes  pour  monter  &  pour 
defeendre,  les  Gronlandois  prennent  alors  leur 
pelliflede  peau  de  Chien  marin,  avec  une  Ion* 
gue  perche  à  la  main,  &  s  avancent  à  lui  en 
rampant  comme  un  Chien  marin.  Ils  remuent 
la  tête  en  haut  &  en  bas  &  grondent,  ronflent, 
comme  font  lés  Chiens  marins,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foîent  a/Tez  près  pour  pouvoir  l'atteindre 
avec  leur  perche  &  le  harponner. 

La  cinquième  manière  fe  pratique  encore  Cinquième, 
au  Printemps,  lorfque  les  Courans  font  de  manière, 
grands  trous  dans  la  glace.  Les  Chiens  marins 
s'y  rendent  en  foule  ;  &  les  Gronlandois  qui  fe 
tiennent  de  bout  fur  le  bord  du  trou»  obfervent 
le  moment;  &  dès  que  Toccafion'  fe  préfente 
ils  lancent  leur  harpon  fur  les  Chiens  marins 
&  les  attirent  à  eux  fur  la  glace. 

Il  y  a  encore  une  iîxiéme   maniéré  que      Sixième 
voici  :  Lorfque  la  glace  e(l   parfaitement  unie  rnaniérêi 
&  blanche,  les  Gronlandois  prennent  la  queue 
d'un  Renard,  ou  d'un  Chien,  ou  bien  un  mor* 
F  ceaa 
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Lignes 
pour  la 
pefehe. 


Comment 
or    éprend 
les    ipetirs 
Saurions, 
ou  Stra?id~ 


*eau  velu  d'une  peâli  d'Ours  ,  qu'ils  mettent 
fous  leurs  pieds.  Dans  cet  état  iïsfc  tiennent 
debout,  &  écoutent  s'ils  entendront  fouler  des 
Chiens  marins.  Ils  eft  approchent  alors  dou- 
cement, &  quand  ils  font  a  portée  ils  le  har- 
ponnent. 

Pour  là  pefche  du  PôLIbn,  les  Gronlan- 
dois  fe  fervent  de  hameçons  de  fer  ;  &  au  dé- 
faut  de  ceux-ci,  ils  ont  des  hameçons  d'os,  faits 
de  l'os  de  la  poitrine  de  l'Oifeâu  appelle  Alke. 
Leurs  ligues,  ou  les  cordes  avec  lefquellcs  ils 
ôefchent,  font  faites  &z  bandelettes  minces  & 
étroites  de  fanions  de  Baleine,  qui  font  liées  en- 
femble.  ^  Avec  dé  pareilles  lignes  ils  pefchent 
ioo  Poifîbns  dans  le  temps  que  nos  gens  n'en 
prendront  xju'un  avec  leurs  lignes  àb  chanvre, 
Mais  pour  les  HelU-jlynders,  ils  fe  fervent  de 
lignes  épaiffes  faites  de  peau  de  Chien  marin, 
&  pareillement  de  nos  lignes  de  chanvre. 

Voici  là  manière  dont  ils  prennent  les 
petits  Saumons,  ou  les  Stran&b'rter  :  A  la  chute 
chine  eau,  cMt-à-dire,  à  l'embouchure  d'une 
rivière,  ou  bien  dans  un  autre  endroit  que  les 
.  Saumons  remontent,  on  fait  de  petites  haïe** 
Ou  Ibn  conftf  nit  des  efpéces  de  digues  de  pier- 
res ;  &  lorfquê  la  mer  remonte  &  que  le  Sâu- 
taoii  cherche  à  entrer  dans  la  Rivière,  il  paffe 
par-deflre;  la  digtte  où  il  demeure,  jufqu  a  ce 
que  l'eau'  recommence  de  nouveau  à  bai/Ter.  Il 
Cherche  alors  à  retourner  dans  la  mer  ;  mais 
les  Grënlandois  qui  fe  trouvent  avec  leurs  bat* 
teaux  de  l'autre  côté  de  la  haie,  ou  de  la  digue, 
empêchent  'qu'il  ne  paflèpar  de/Tus  &  l'obli- 
gent 
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gent  à  demeurer  au  delà.  Enfin,  lôrfque  toute 
Peau.  s'eft  retirée,  &  qu'il  fe  trouvé  à  fee,  on 
le  prend  avec  les  mains*  Mais  quand  il  fe 
cache  dans  des  trous,  on  le  perce  avec  un  mf- 
trument  fait  exprès.  Il  eft  long  d'une  aune 
avec  deux  os  aigus  &  dentelles,  ou  bien  avec  un 
ou  deux  crocs  à  l'extrémité. 

Les  Gronlandois  prennent  de  même,  avec 
un  Infiniment  d'os,  attaché  au  bout  d'une  lon- 
gue perche  ,  le  Poiflbn  qu'ils  nomment  Rogn-  Rogn-kak 
kailer,    à  caufe  de  la  grande  quantité  d'œuf U rkSieen* 
qu'il  a:  on  le  nomme  Steen-bider,  parce  qu'il  fe  bidet. 
tient  au  fond  de  Peau  &  fe  couche  fur  le  fable. 
La  pefche  de  ce  Poiftbn  eft  ft  abondante,  qu'on 
ne  fauroît  le  confumer  frais  qu'en  partie  5  mais 
on  le  fait  fécher  fur  les  rochers  &  on  en  fait  des 
provifions  pour  Phjrver.     Quand  là  pefche  du 
Rf>gnfifà  e&  finie  ;  ce  qui  arrive  dans,  le  mois 
de  Mai,  les  Gronlandois  fe  tranfportént  dans 
les  Golfes,  où  la  Pefche  des  Uddes  ou  Stint,  Loddér^m 
va  fon  cours  ;  &  comme  toute  la  mer  eft  rem*  Stint. 
plie  de  ce  PoifTon,  qui  fe  jette  en  foule  à  la 
côte,  on  peut  le  prendre  avec  un  fçeau  attaché 
au  bout  d'une  longue  perche.     On  Pétend  en- 
fuite  fur  les  rochers  pour  le  faire  fécher  &  on  le 
garde  pour  Je  manger  Phyver.     D'ailleurs  il  eft 
mal-fain  &  d'un  goût  défagréable  quand  on  le 
mange  frais  ;  &  il  répand  une  mauvaife  odeur  % 
mais  il  peut  paiTer  lorfqu'on  Pa  fait  fécher.    Les 
Gronlandois  le  mangent  avec  du  lard  frais,  ou 
après  l'avoir  trempé  dans  de  l'huile  de  Poifïbn, 
On  peut  dire  en  général  que  de.  tous  les  Pc4f* 
fous  quails  prennent*  ce  qu'ils  ne  mangent,  ou 
Fa  m 
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ne  confumeiit  pas  frais,  ils  le  font  fécher  au 

Soleil  ou  au  vent  fur  les  rochers  &  qu'ils  le 

gardent  pour  le   manger  durant  THyver. 

Les  Gronl.  Les  Gronlandois  ont  deux  fortes  de  ba« 

ont    deux  teaux  pour  aller  en  mer,  chercher- leur  nourri- 

fortes   de  turc  &.les  autres  chofes  néce/Taires;  fçavôir  une 

bateaux  : ,  forte  de  bateaux  Uniquement  à  l'ufage  des  Hom- 

ceux  des  mes,  &  qui  font  étroits,  longs  &  pointus  aux 

Hommes 5c deux  bouts.     Ils  font  communément  de  trois 

ceux  des  bra/TeS  de  longueur,  &  n'ont  au  plus  que  trois 

Femmes.    qiulrts  d'aune  de  largeur.     Au  milieu  on  a  mé- 

Bateaux  nàgg  un  trùu  ^   grand   pom,  ^^  Homme 

mes .  X"pUi(reyemrer&  S>y  afreôir'  Ils  font  iiés  en 
quelle  fa-  ^ans  clveC  des  lattes  ou  planches  coupées  en 
*     .,   ^       Detites  bander.      Àn.HfJinrc  ïîo  f™*  r^umrf^  A<* 


çon 
faits. 


ils  font  P^iteS  î#n4es.     Au-dehors  ils  font  couverts  de 
Oeâux  de  Chien  marin  îSrenî»r^c     &.   Ar\n*  ^,«  o 


peaux  de  Chien  marin  préparées,  &  dont  on  a 
été  le  poil.  Il  ne  peut  s'affeoir  qu'un  Homme 
dans  uq  tel  bateau,  &  il  y  eft  û  bien  couvert  Se 
fi  bien  lié,  que  la  moindre  eau  ne  fauroit  y 
pénétrer.  Il  peut  avancer  d'une  viteffe  incroya- 
ble avec  un  tel  bateau,  &  il  fera  capable  de  faire 
10  à  12  milles  dans  un  jour,  en  fe  fervant  d'une 
feule  rame  qui  a  une  feuille  aux  deux  bouts,  Se 
qui  eft  d'une  bonne  brâfTe  de  longueur.  Les 
Gronlandois  ne  fe  fervent  de  ces  bateaux  que 
pour  aller  prendre  des  Chiens  marins  Se  tirer 
des  Ôifeaux  de  mer,  qu'ils  tirent  aifément  Se 
comme  en  paffant  :  au  lieu  que.  nous  autres 
nous  pouvons  à  peine,  avec  nos  bateaux,  les 
approcher  affez  près  pour  les  tirer.  Ils  ne 
craignent  point  de  fe  mettre  en  mer  avec  ces 
bateaux,  même  dans  les  plus  fortes  tempêtes  ; 

car 
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car  ils  volent  pour  ainfi  dire  comme  des  Oifeaux 
fur  les  flots  ;  &  quand  une  grofle  vague  vient 
pour  les  renverfer,  ils  fe  jettent  de  coté  &  iaik 
fent  pafïer  la  vague  au-defîus  d'eux,  fans  dan-  ' 
ger  qu'ils  puiffent  être  portés  au  fond  de  l'eau, 
ou  tués.     Si  par  hazard  ils  font  renverfés,  ils  $ 

peuvent  fur  le  champ  fe  relever  avec  le  fecours 
de  leur  rame  ;  mais  s'il  arrive  qu'ils  fcient  fur- 
pris  par  la  vague  ;  ce  qui  n'eft  pas  extraordinai* 
re,  &  qu'ils  ne  foient  pas  bien  liés,  ils  peuvent 
aiiément  courir  de  grands  rifques,  &  même  y 
perdre  la  vie. 

L'autre  forte  de  bateau  eft  ouvert  comme  Umiakoti 
une  Chaloupe,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  20  bateaux 
aunes,  ou  40  pieds  de  longueur.     On  les  ap-  des   Fem- 
pelle  Kone-baader,  parce  que  ce  font  les  Femmes  mes  ;    de 
qui  font  chargées  de  ramer.     On  regarde  com-  quelle  fa- 
me un  affront  pour  un  Homme,  de  ramer  dans  ç°n  ils  font 
ces  fortes  de  bateaux,  à  moins  que  ce  ne  foit  ^ts* 
dans  un  cas  de  nécefiîté.     Lorfqu'ils  vont  à  la 
pefche  de  la  Baleine,  ils  font  a/fis  &  regardent 
attentivement  pour   remarquer  le  PoifTon  ;  ils 
HelaifTent  pas  cependant  d'ufer  de  la  rame  dont 
ils  fe  fervent  dans  leurs  petits  bateaux  ;  ^mais 
les  Femmes  rament  à  la  manière  accoutuméet 
Ces  Bateaux  font  compofés  en  dedans  d'une1 
petite  charpente,  &  couverts  de  peaux  épaiiïes 
de  Chien  marin.     Ils  s'en  fervent  pour  tranf- 
porter  leur  bagage  &  leurs  uftenciles  de  ména- 
ge, leurs  tentes  &  autres  chofes  pareilles,  qu'ils 
veulent  avoir  dans  les  endroits  où  ils  fe  pro- 
pofent  d'aller  &  de  s'établir  pour  y  chercher 
F  3  leur 
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leur  nourriture.  Ces  bateaux  ont  encore  une 
voile  faite  de  boyaux  de  Chien  marin  coufus 
cnfemble;  &:  ils  vont  ainfi  fort  vite.  Le  mart 
eft  placé  au-devant,  ou  à  la  prouë  ;  &  comme 
la  voile  eft  large  en  haut  près  de  la  vergue  & 
étroite  en  bas,  on  n'y  emploie  ni  poulies,  ni 
boulines,  ni  autres  chofes  pareilles  ;  de  forte 
qu'ils  ne  peuvent  faire  voile  que  fous  le  vent  & 
point  à  vein  de  travers,  4Ils  font  fort  étroits  & 
plats  au  fond. 
Les  Hom-  Les  Hommes  ne  fe  mêlent  de  rien  à  terre, 

»es  ne  fe  fi  ce  ii'eft  du  travail  &  des  préparatifs  des  chô- 
maient à  fes  néceflaires  pour  fe  procurer  leur  nourritu- 
terre  que  re  ,  comme  bateaux ,  arcs,  flèches  &. autres 
du  travail  chofes  fémblables.  C'eft  aux  Femmes  à  faire 
qui  regarde  tout  le  refte,  ainfi  qu'à  bâtir  &  à  reparer  les 
rhJre11^^ "maifons.  Autant  les  Hommes  fonNils  appli- 
es Fem  qucs  &  adroits  *  ^^  ^"P^01^  &  à  leurs 
mes  font  "tra7aux>  autant  les  Femmes  font-elles  applï- 
tout  le  ref- ??ecs  &  haDUes  dans  les  leurs,  comme  ha- 
|€<  bits,  fouliers,  couture  &  autres  chofes  pareil- 

les ;  de  forte  qu'on  ne  peut  s'empêcher  ds 
louer  &  d'admirer  l'exaftitude  &  Tindurtrie 
avec^  lefquelles  elles  font  leurs  ouvrages  à 
leur  maniéré 
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Chapitre    VIII. 

Ties  Habitans  du  Pays,  des  lieux  ou 
ils  font  leur  demeure  &f  de  leurs  ha- 
bitations. 

Tl   eft  certain  que  les  Peuples,  qui  habitent  LesHabî- 

aujourd'hui   le  Gronland,  au  moins  pour  ce  tan^  du 
qui  concerne  la  partie  Occidentale,    font  les  pronUont 
defeendans  des  anciens  Sauvages  qui  habitèrent  «sDeicen- 


.  dans   des 


originairement    le    Pays ,    Se  qu'on   appelloît { 
Schrcllhieers.     On  peut  de  même  dire  en  quel-3,"0'  Cîie  " 
que  manière,  mais    non  avec  des  preuves  auili 


Il  peut  y 
certaines,  que  quantité  de  Norvégiens  le  font       •„/ 

mêles  avec  eux,  &  ont  ete  comme  naturalues.  QUes  ^or>% 
On  peut  le  conclure  de  quelques  mots  de  la  m^  \   & 
langue  Norvégienne,  qui  font  encore  en  ufage  naturaHfes 
parmi  ces  Peuples,  chez  qui  ils  ont  la  même  parmi «ux. 
prononciation  &  la  même  lignification.     Il  peut 
fe  faire  que  quoique  les  Colonies  Norvégiennes 
ayent  été  ruïnées  par  les  Sauvages  ;  il  fort  reflé 
quelques  Norvégiens,  qui  dans  la  fuite  fe  feront 
mêlés  avec  eux,  feront  devenus  un  même  Peu- 
ple, &  n'auront  eu  que  la  même  Langue.    Toute 
la  cote  &  les  Ifles  font  peuplées  de  femblabîes 
Sauvages,  plus  nombreux  pourtant  dans   un 
endroit  qu«  dans  l'autre.     Dans  le  Sud,  mais 
principalement  dans  le  Nord,  fous  le  58e  &  le 
69e  degrés  on  trouve  beaucoup  de  monde.     Si 
on  compare  néanmoins  le  Gronland  aux  autres 
pays,  il  ne  pourra  pas  paflèr  pour  être  fort 
F  4  peu- 


DES  C  R  I  ?  T  I  0  N 

peuplé.  H  ne  demeure  perfonne  dans  les  Ter- 
res, fi  ce  n'eft  dans  quelques  endroits,  Tété,, 
Les  Sauvages  y  vont  dans  certains  temps,  pour 
la  chaflc  des  Rênes.  Tout  l'intérieur  du  Pays, 
jusqu'aux  montagnes,  eft,  comme  il  a  déjà  été 
dit  ci-defîus,  couvert  de  glaces  &  de  neiges,  qui 
ne  fondent  jamais. 
Leurs  mai ,  A  l'égard  de  leurs  maifons  ,  on  habita- 

fons  d'Hy-  tions,  il  y  en  a  de  deux  fortes.     L'une  dont  ils. 
*#«  font  ufage  en  Hyver,  &  l'autre  où  ils  demeu- 

rent l'été.     Leurs  maifons  d 'Hyver  font  bâties 
avec  des  tourbes  &  avec  des  pierres.     Elles 
n'ont  pas  plus  de   deux  à  trois  aunes  de  hau- 
Avcc  quoi  teur,  avec  un  toit  tout  plat.     Il  n'y  a  de  fenê- 
les  fenêtres  très  que  d'un  côté.     Elles  font  fermées  par  des 
(ont   fer-   bandes  de  boyaux  de  Chien  marin  &  d'intef- 
ro^s.         tjns  ^  HeUe-flynders  ;  le  tout  bien  préparé  & 
coufu  enfemble  ;  ce  qui  forme  une  efpéce  de 
vitrage  blanc  &  tranfparent. 
Les  Lits  D'un  autre  coté  ils  placent  leurs  couchet- 

tes Groni.  tes,  qui  font  formées  avec  de  longues  planches, 
&  pbfés  fur  des  poutres,  à  un  pied  de  terre. 
Des  peaux  de  Chiens  marins  &  de  Rênes  leur 
tiennent  lieu  de  lit.  Chaque  Famille  a  fon  ap- 
partement à  part,  feparé  par  un  poteau,  comme 
dans  une  écurie.  Ce  poteau  eft  placé  immédia- 
Leurs  Chèrement  auprès  du  lit  ;  &  il  foutient  le  toit.  Il 
minées,  y  a  fur  le  devant  comme  une  petite  Cheminée, 
qui  n'eft  cependant  qu:une  grande  lampe,  faite 
en  demi-lune,  pofée  fur  un  bloc,  à  trois  pieds. 
Ils  pendent  au-defTus  leurs  petits  fourneaux  de 
cuivre,  de  laiton,  ou  de  Wcikjieen,  dans  lefquels 
ils  çuiient  leur  manger,    Au-deiTus  de  la  lampe 

eft 
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eft  une  efpéce  de  gril,  fait  de  petits  morceaux 
de  bois,  Se  fur  lequel  ils  mettent  leurs  habits 
pour  les  faire  fécher. 

Le  veftibule,  ou  rentrée  de  la  maifon,  eft 
bas,  &  fi  près  de  la  terre,  qu'il  faut,  {x>ur  ain* 
fi  dire,  ramper  fur  les  mains  &  fur  les  pieds, 
quand  on  veut  entrer.  X'eft  pour  mieux  fe 
garantir  du  froid  &  du  vent.  Il  n'y  a  point 
d'autre  porte  pour  entrer  dans  la  maifon.  Us 
garniffent  les  parois  en-dedans  de  vieilles  peaux 
qu'ils  ont  otées  de  leurs  bateaux.  Quelques- 
unes  de  ces  maifons  font  û  grandes,  que  fept  à 
huit  Familles  y  peuvent  loger. 

Les  Femmes  font  ordinairement  a/îifes  fur 
la  Couchette  ou  te  bois  de  lit.  Elles  y  travail* 
lent  à  la  couture  &  autres  chofes  femblables. 
Leur  mari  qui  eft  auffi  aflis  fur  la  même  cou- 
chette, avec  fes  Enfans  mâles,  leur  tourne  le 
dos.  Le  long  de  la  muraille,  au-deflbus  des 
fenêtres,  il  y  a  des  planches,  ou  bancs,  fur  les- 
quels les  autres  hommes  s'affeyent.^ 

Il  y  a  une  chofe  qui   mérite  d'être  remar- 
quée ;  c'eft  que  quoiqu'il  y  ait  dix  &  même 
quelquefois  jufqu'à  vingt  lampes  où  l'on  brûle 
de  l'huile  de  Chiens  marins,  dans  ces  fortes  de 
maifons,  à  peine  y  apperçolt-on  la  moindre  pe- 
tite vapeur  ou  fumée,  à  caufe  d'une  manière     Manière 
particulière  qu'ils  ont  de  préparer  le  feu  de  dont    ils 
leurs   lampes,  qui  confifte  à    prendre   de  la  font  le  fea 
moufTe  fechée,  à  la  .piler  très- fine,  &  à  en  met-  dans  leurs 
tre  une  couche  fort  mince  à  un  des  côtés  de  la  tempes, 
lampe,  qu'ils  allument  alors,  Elle  brûle  tant  qu'il 
y  a.  dq  te  moufle  ;  &  elle  ne  donnç  aucune-  fu* 
F  5  îRée, 
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mée,  à  moins  qu'elle  ne  vienne  à  brûler  trop 
fort  ;  ce  qu'ils  préviennent  par  le  moyen  d'un 
petit  bâton,  avec  lequel  ils  tirent  la  moufle  aux 
côtes  de  la  lampe  ;  &  ils  empêchent  par-là  que 
la  flamme  ne  s'élève  trop  haut.  Ces  lampes 
n'en  donnent  pas  moins  de  chaleur  ;  car  non 
feulement  ils  y  cuifent  leur  manger,  mais  ils 
échauffent  encore  par-là,  leurs  chambres,  qui 
en  hyver  peuvent  être  tenues  autfi  chaudes  que 
des  étuves.  Il  faut  convenir  cependant  qu'on 
n'y  refpire  pas  une  trop  bonne  odeur  ;  car  un 
fi  grand  nombre  de  lampes,  où  l'on  ne  brûle 
que  de  l'huile  de  Chiens  marins,  &  d'autres 
faîetés  provenantes  de  chairs  de  pohTons  &  de 
lard  corrompus,  qu'ils  portent  dans  leurs  mai- 
fous  pour  leur  nourriture;  mais  fur-tout  les 
Cuves  pour  leur  urine,  caufent  une  odeur  in- 
furportable;  de  forte  qu'on  a  beaucoup  à  fouffrir 
dans  le  commencement,  avant  que  de  pouvoir 
s'y  accoutumer. 

Ils  entrent  dans  ces  maifons,  pour  y  faine 
leur  demeure,  auflï-tôt  après  la  St.  Michel,  & 
ils  en  fortent  à  laJîn  de  Mars,  ou  dès  que  le 
Habita- printempS  eft  venu.     Ils  logent  alors  &  tout 
ms  d'ete  l'été  dans  leurs  habitations  d'été,  qui  ne  font 
des  Gronl.  autrç  c}ao^  qu€  des  tmteSi  £aiteg  de  cette  fa- 

:  çon  :  Ils  élèvent  quelques  perches  ,  ou  lattes 

qu'ils  joignent  enfemble  par  le  haut,  &  ils  y 
mettent  une  double  couverture.  L'intérieure 
eft  dç  peaux  de  Chiens  marins,  ou  de  Rênes, 
s'ils  font  à  leur  aife  ;  &  le  poil  eft  en  dedans  ; 
mais  l'extérieure  eft  de  peaux  de  Chiens  marins, 
dont  on  a  ôté  le  poil  &  qui  ont  été  frottées  de 

graif- 
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graifTc,  afin  que  la  pluyc  ni  l'eau  ne  puhTcnt 
point  paiïer  au -travers. 

An-dedans  de  la  tente,  ils  ont  une  Cou-&î<*€auàk 
chatte  de  planches,  Air  laquelle  ils  fe  couchent,  Portc  de  *a 
ainfi  que  leur  lampe  à  cuire  le  manger.     A  ren-.tentc* 
tree,  ou  à  la  porte  de  la  tente,  il  y  a  un  rideau 
fait  de  boyaux  de  Chiens  marins,  au  travers 
duquel  paffe  le  jour  qui  les  éclaire.     Chaque 
Père  de  Famille  a  une  femblable  tente  pour  lui 
&  pour  fon  monde.     Il  a  pareillement  un  grand 
bateau,  ou  Kane-baade,  pour  tranfporter  fa  tente 
&  tout  ce  qu'il  polTéde,  dans  un  lieu  qui  lui 
plait,  ou  que  le  befoin  de  nourriture  l'oblige, 
à  çhoifir. 


Chapitr  e    1 X. 

La  taxlk  &  la  figure  des  Gronlandois, 
leur  complexion  &  leur  tempérament, 

T^ans  le  Gronland,  les  deux  féxes  peuvent    Taille  fc 
paflèr  pour  bien  faits  &  biçn  proportion-  figure  dç$ 
nés*     Les  Hommes  &  les  Femmes  ont  de  Tern-  GioolanA 
bonpoint ,  {ont  corpulens ,    &  même  un   peu 
trapus.     Cependant  Us  ont  le  yifage  fort  large, 
les  lèvres  épaifiès,  le  nez  camard  ;  &  la  couleur 
brunâtre.      On  peut  dir«  néanmoins  qu'unç 
partie  d'entr'eux  font  beaux  &  blancs.     Ils  ont 
tousj  les  cheveux  noirs  &  droits.     Ils  font  gé- 
néralement parlant  forts  Se  robuftes.     On  trou* 
ve  rarement  parmi  .eux  des  gens  qui  ayent  quel- 
que défaut  de  nature,  ou  quelque,  xnsdadie  ;  fi 

se 
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ce  ii eft  un  mal  des  yeux,  qui  eft  occafionné 
par  les  vents  perçans  du  Printemps,  par  la 
neige,^  &  par  la  glace. 

m  J'ai    trouvé    quelques   Grbnlandois     qu* 
avoient  une  efpéce  de  lèpre.       Cependant ,  ce 
qui  eft  digne  de  remarque,  quoiqu'ils  fréquen- 
taient  des    Perfonnes  faines  jufqu'à   coucher 
b  avec  elles,  ils  ne  les  ont  point  infeftées  de  ce 
ceux  qui  mal.     Ceux  qui  demeurent  au  loin  vers  le  Nord 
d  meurent  font  afTezfouvent  affligés  de  la  DiiTenterie,  du 
Nod  /oeptflnxde^  de  maladies  de  poitrine,  de  tu- 
fuS  SaST'^P^  f  «     °n  -  -nnoît  dans 
Mfcnte--       /  }S  a!1CUn^  maladie  œntagieufe,  comme 
rie,  &  au-  ?j>  ^lte  verôle  &  au*res  Semblables.     Ce- 
très  maux.  P5nvdant  un  d™  Grbnlandois  que  l'on  avoit  me- 
Ravages ne  a  Copenhague,  ou  Û  avoit  eu  la  petite  vé- 
que  fait  la  !^e'  etant  retourné  en  1734.  dans  le  Pays,  y 
petite  véro-lnte^a  *es  Compatriotes  de  cette  maladie,  dont 
leeni734.envjron   deux  mille  moururent  aux  environs 
de  la  Colonie.     Les  Grbnlandois,  comme  les 
autres  Animaux  du  Pays,  étant  d'une  nature 
chaude  &  ardente,  ne  fauroient  fouffrir  un  nou- 
veau  feu  intérieur,  encore  moins  pourroient- 
îls  fupporter  celui  qui  feroit    occafionné  par 
une  fièvre  chaude,  qui  enflammeroit  tellement 
le  lang,  que  rien  ne  feroit  capable  de  foulager 
alteration  ,  ni  la  chaleur.     Les  Gronlandois 
lont  fort  fanguins  :  auffi  faignçnt-ils  fréquent 
ment  du   nez. 

Peu  d'entr'eux  paiTent  l'âge  de  50  à  60 
ans,     Plufieurs  meurent  jeunes,  &  principale- 
Ils  nufent  ment   dans    l'enfance,       Mais   comme  ils   ne 
a  ftyçqnr^ prenant  aucun  remède  intérieur,  n'ayant  au- 
cun 
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cun  ufoge  de  la  médecine,  &  que  d'ailleurs  ils  méde  pour 
n'ont  rien  pour  fortifier,  ou  pour  rejouïr  un  les    mala- 
malade,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  meurent  dies  inté- 
de  bonne   heure..     Pour    les   maladies  intérieures, 
rieures ,    au   défaut   des  remèdes    de  la   mé- 
decine,    ils   font    appeller  les   Angekute ,    ou 
Sorciers  ,    qui    marmottent    quelques    paroles 
fur  eux  ;  &  ils  s'imaginent  pouvoir  être  foula- 
ges par-ià.  \  . 

Mais  pour  les  maux  extérieurs,  ils  ufent 
de  quelques  remèdes. .  Par  exemple  :  ils  ou- 
vrent l'endroit  où  eft  le  mal,  ou  la  plaie,  avec 
un  couteau  &  ils  le  coufent   enfuite.     Si  quel-  Cure  par- 
qu'un  a  tellement  les  yeux  ehafTieux,  qu'il  s'y  ticuliére 
forme  une  matière   blanche ,    ils   font   d'une  pour  les 
cguille  un  petit  crochet  avec  lequel  ils  grattent  yeux  chai- 
la  matière.       Il  fe  fervçfct  au ffi  d'un  couteau  "eux. 
avec  lequel  ils  écorchent  la  peau  &  ils  fe   trou- 
vent guéris.     Lorfque  les  enfans  ont  des  vers, 
la  mère  fourre  fa  langue  dans  leur  fondement, 
&  par  ce  moyen  les  vers  meurent.       La  moufle 
brûlée  avec   de  l'huile    de    poiflbn   s'emploie 
pour  les  bleflures  nouvelles.       Quelquefois  ils 
fe  fervent   d'un  morceau    de  peau  mince  qui 
fe  trouve  entre  le  bois  &  l'écorce   d'un    ar- 
bre,   &  en  couvrent  la  bleflure    qui   guérit 
d'elle-même. 

Du  refte  le  principal  tempérament  de  ce  LesGron- 
Peuple  eft  flegmatique;  ce  qui  fait  qu'il  eft  land,  font 
d'un  naturel  ftupide,  fimple  &  indifférent.  lia-  d'un  natu- 
rementlui  remarque-t-on  quelque  pafïion  ;  &  relltupidc. 
il  eft,  pour  ainfi  dire,  infenfible  dans  toute  fa 
conduite.  Je  crois  cependant  que  ce  qui  con- 
tribue 
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î  "A  *****  \  PIUS  à  fa  ft"Pidîté  &  «  fo«  indiffère». 
«,onlUuTCe'  ceft  le.man1^  education  &  des  moyen, 
«on  pour-  qiu  pourroient  contribuer  a  leur  f-rner  *  i 

r'pCSf  Mpl*i£  ;  <*? «  *^*£*£ 
fpirituel..  l^XT11  ?°US  °nt  fr^<™tés  pendant  long. 
*  temps  &  fur-tout  parmi  la  jeuneffe.     On  a  r- 

marque  qu'ils  ont  pu  comprendre  &  apprendre 

S^qU  r  OIî,  Cntendu'  ou  vu  Parai  nous, 
fou  de  bon,  foit  de  mauvais.  On  en  a  trouvé 
auin  quelques-uns  d'un  génie  excellent. 


Chapitre    X. 

Z>«  Naturel  &  des    mœurs   des  Gron- 

landais. 
Ils  n'ont  niQuotojjE   fea  Gronlandois  n'ayent  ni  Ma- 

St  ?  uneefpecede  Loi,  ni  adonnés  au  liber- 
oWnu.^8e;  .  Leur  bon  naturel  leur  tient  lieu  de 
mérehon.^°'',XJeur  in.fPlre  en  quelque  manière  une 
mttr  honnêteté  extérieure.     On  ne  peut  s'empêcher 

de  s  étonner,  en  voyant  l'union  &  la  bonne  in- 
telligence  qui  régnent  entr'eux;  car  on  an- 
perçoit  rarement  parmi  eux  des  diflèntions  ou 
des  d.fputes  des  haines ,  ou  des  perfécu. 
tions(a).    Quand  même  un  Gronlandois  au- 

roit 

>)  Lorfqu'ils  voient  nos  Matelots  libertins   fe 
difpwerou  fc  battre,  il  regardent  ces  atfions  co!n- 

me 


fîête 
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rdk  quelque  mauvaife  volonté  contre  quelqu'un, 
il  ne  la  laifleroit  pas  remarquer.  La  grande 
déférence  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres  ne 
lui  permettroît  pas  feulement  de  dire  des  inju- 
res à  fon  ennemi  ;  il  y  feroit  d'ailleurs  fort  em- 
barrafle,  puifque  la  langue  du  Pays  ne  contient 
point  de  termes  injurieux.  Il  eft  arrivé  néan- 
moins, quoique  bien  rarement  ,  que  quelque 
méchant  Homme,  par  une  malice  cachée,  en  a 
tue  un  autre.  On  regarde  alors  une  telle  action 
avec  la  plus  grande  indifférence,  fans  fe  mettre 
en  devoir  de  la  punir,  ni  de  témoigner  qu'on  : 

la  prend  à  cœur.       Il  n'y  a  que  les  parens  du  Le  meurtre 
mort  qui  le  vengent,  s'ils  en  ont   le  pouvoir  ou  eft  vengé 
lé  courage.  par  les  pa- 

On  he  connoît  point  d'autre  juftice  à  cet  rens  du 
égard*     Mais  s'il  s'agit  de  ce  qu'on  appelle  une  mort. 
vieilk  Sorcière,  ou   de  celles    qui,  à  ce  qu'ils  Les  vieilles 
s'imaginent,  pourroient  les  tuer  par  leurs  en-  Sorcières 
thantemens  ,    ils    entrent  en   couroux   &   té- f°nt  Punies 
moignent  une  grande  envie  de  fe  venger  ;  &  <*e  owrt*  . 
lorfque  Pcccsfion  s'en  préfente,  il  les  tuent  & 
les  maflàcrent  fans    miféricorde.       Ils    difent 
qu'ils  le  font  avec  juftice,  parce  que  des  Per- 
sonnes qui  nuifent  »  fecrétement  aux  autres  & 
leur  donnent   la  mort ,    ne   méritent   pas  de 

vivre. 

me  contraires  à  l'humanité;  8c  on  les  a  entendu  dires 
Il  fcmhle  qu'ils  ayent  oublié  qu'ils  font  Hommes. 
De  mtme  lorfqu'un  Officier  bat  fes  Matelots,  les 
Gronlandois  difent  :  Il  traite  les  Hotiwies  comme 
m  traite  les  Chiens. 


BCSn 


Usnefevo 
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»  Ils  ne  font 
point  en- 
clins à  Tim: 
pureté. 


ils  s'hono 
rent  en- 
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$6  DESCRIPTION 

-vivre.  Jls  ne  fouffrent  point  non  plus  îe  vol 
parmi  eux  ;' &  rarement  Tun  vole- t-il  l'autre  ; 
ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  renfermer 
fous  la  clef  ce  qu'ils  pofledent.  Ils  laiiTent  tout 
ouvert  &  l'entrée  libre  à  un  chacun,  fans  crain- 
dre qu'on  les  vole ,  ou  qu'on  leur  enlève  la 
moindre  chofe» 

Le  vol  eft  fi  détefté  parmi  eux,  que  fi  une 
fihy  vole,  elle  perd  par-là  Pefpérance  d'un  bon 
•mariage.  Mais  voler  chez  nous,  qui  fommes 
des  Etrangers,  ils  ne  s'en  font  pas  de  feru- 
pule.  Cependant  comme  11  y  a  long-temps  que 
nous  demeurons  dans  le  Grbnîand  avec  eux,  & 
qu'ils  commencent  à  nous  regarder  comme  Ha- 
bitans  du  Pays,  les  Gronlandois  voifins  de  nos 
Habitations  ne  s'expofent  plus  à  nous  voler.  À 
l'égard  des  péchés  défendus  par  le  fixiéme 
Commandement,  nous  ne  nous  fommes  jamais 
apperçus  &  nou.s  n'avons  point  remarqué  ni 
dans  leurs  paroles,  ni  dans  leurs  aclions,  ni 
dans  leurs  geftes,  qu'ils  foient  enclins  à  aucune 
•impureté;  fi  ce  n'eft  un  jeu  fcandaleux,  d'ufage 
entre  les  Perfonnes  mariées,  &  dont  je  parlerai 
plus  bas.< 

Pour  ce  qui  regarde  la  politefTe  &  la  ci- 
vilité extérieures,  les  Gronlandois  n'en  font  pas 
grand  cas.  Ils  entrent  &  fortent  fans  fe  faluer 
•les  uns  les  antres.  Ils  ne  négligent  pas  néan- 
moins abfolument  toute  forte  de  politefTe  ;  car 
ils  font  dhférence  des  Perfonnes,  8c  honorent 
plus  les  uns  que  les  autres,  fuivant  leur  adref- 
fe,  ou  leur  habileté*  Ils  n'entrent  jamais  dans 
une  maifon  où  il  y  a  un  étranger,  fans  y  être 

invi- 
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invités;  &  quand  ils  entrent,  l'Homme  qu'ils 
viennent  voir,  leur  montre  la  place  où  ils  doi- 
vent s'afTeoir. 

Dès  qu'un  étranger  eft  entré  dans  une 
maifon,  on  lui  demande  d'abord  fes  habits  pour 
les  faire  fécher  ;  &  c'eit  la  mode  dans  le  Gron- 
land,  que  celui  qui  arrive  fe  dépouille  comme 
les  autres.  Il  ne  mange  pas  d'abord,  pour 
n'être  pas  appelle  glouton,  ou  affamé.  Tous 
les  Gens  de  la  maifon  doivent  être  couchés  le 
foir,  avant  que  l'Etranger. fe  couche;  c'eft  une 
déférence  que  l'on  a  pour  lui  ;  car  il  fied  mal, 
dit-on,  qu'un  Etranger  fe  couche  avant  le  Maî- 
tre de  la  Maifon.  Quand  un  Etranger  arrive 
dans  une  maifon,  il  ne  doit  jamais  demander  à 
manger  ,  ouelque  faim  qu'il  puhTe  avoir.  Il  Us  fbJI 
n'efr.  pas  necefïaire  non  plus  qu'il  fafle  cette  de-  fort  hofpi- 
mande;  car  les'Gronlandois  offrent  volontiers  fliers, 
à  manger,  &  font  enclins  à  fe  régaler  les  uns 
les  autres  ;  &,  ce  qui  paroit  bien  louable,  pref- 
que  toutes  chofes  font  communes  entr  eux  *,  de 
forte  que  s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  n'ait  rien 
&  qui  ne  puifTe  rien  avoir,  les  autres  ne  le  laif- 
fent  pas  mourir  de  faim.  Il  mange  librement 
chez  eux  ;  ce  qfi  nous  doit  faire  honte  a  nous 
autres  Chrétiens,  qui  laifîbns  périr  &  mourir 
de  faim  tant  de  Pauvres  &  d'Iridigens.  1 

Du  refle  les  GrOnkndois  font  naturelle-  V*s  font 
ment  grofHers  &  malpropres.  Ils  fe  lavent  ra-  faturelle- 
rement  (a)  ;  ils  ne  fe  font  point  une  peine  de  meDt2r<>f- 

man^erflers&mal" 
(a)  Les  Hommes  ne  fe  lavent  que  quand  ils  vien    "    * 
nent  de  la  mer  :  Alors  ils  lèchent  leurs  doigts  coin - 
G  me 
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manger  dans  des  vafes  dans  lefquels  les  Chiens 
ont  mangé,  fans  les  avoir  lavés  auparavant;  êc 
ce  qui  eït  encore  plus  dégoûtant,  ils  mangent 
les  poux  qu'ils  prennent  fur  eux  &  fur  d'au- 
tres. Ils  fuivent  exactement  le  proverbe,  qui 
dit  :  que  ce  qui  vient  du  nez  peut  tomber  dans 
là  bouche*  afin  jque  rien  ne  fe  perde.  Ils  ra- 
clent avec  un  couteau  la  f ueur  de  leur  vifage  & 
ils  la  lèchent.  ^  Ils  n'ont  point  honte  de  faire 
toutes  leurs  néceffités  en  préfence  du  monde. 
Chaque  Famille  a  une  cuve  placée  au-devant 
de  fon  appartement  &  dans  laquelle  ils  lâchent 
leur  eau,  qui  y  demeure  jufqu'à  ce  qu'on  ne 
puiiTe  plus  fouffrir  l'odeur,  parce  qu'ils  s'en 
<*  fervent  pour  y  mettre  les  peaux  qu'ils  veulent 

▼uantair  preparer.  Il  fort  de  cette  eau  une  odeur  in- 
dans  leurs  fupportabîe  dès  qu'on  la  remue  tant  foi  t  peu  : 
apparte-  jans  parler  de  la  puanteur  que  donnent  la  vian- 
mens.  . 

de 

me  des  Chats,  &  s'en  frottent  îçs  yeux,  afin  d'en 
oter  le  fël,  dont  la  mer  leur  a  couvert  le  vifage. 
Les  Femmes  fe  lavent  dans  leur  urine,  pour  faire 
croître  leurs  Cheveux,  &  pour  fe  procurer,  à  ce 
qu'elles  s'imaginent,  une  odeur  agréable;  car  quand 
une  Fille  s'eft  lavée  de  la  forte,  on  dit  d'elle  A7- 
viarfiarfuarnerks  ;  c'efî:  à-dire  :  elle  fent  comme 
«ne  Pucelle*  Quand  elles  ont  ainfî  lavé  leurs  che- 
veux en  Hyver>  elles  vont  à  l'air  dans  le  froid  je 
plus  picquant,  &  elles  les  laïffent  geler  fortement/ 
Cela  fait  voir  que  ce  Peuple  a  la  tête  bien  forte, 
il  ne  notfs   conviendroit  pas  d'en  faire  autant; 
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de  pourrie  &  le  lard  corrompu  qu'ils  jettent 
fous  leurs  bancs.  Ce  n'eft  pas  un  grand  agré- 
ment pour  les  gens  propres  d'être  chez  les 
Gronlandois.  Cependant  quand  on  y  -eft  ac- 
coutumé on  n'en  refTent  pas  une  fi  grande  in- 
commodité. 

Mais  quelque  groffiers  &  mal  propres  qu'ils  Les  Grôn- 
foient  dans  leur  ménage,    ils  font  cependant  land,  font 
d'une  humeur  agréable  &  amiable  dans  le  com-  d'un  com- 
merce de  la  vie.     Ils  fouffrent  volontiers  qu'on merce    a* 
badine  avec  eux  d'une  manière  polie  &  dé-  gfcablc. 
cente.     Ils  n'ont  jamais  ehayé  de  faire  du  mal 
à  quelqu'un  d'entre  nous,  à  moins  qu'ils  n'y 
ayent  été  forcés.     D'ailleurs  il  nous  craignent 
beaucoup,  parce  qu'ils  nous  regardent  comme 
des  gens  qui  leur  font  fupérieurs  en  force  & 
en  courage. 


C  H  A  P  I  T  R  E       XI 

3D es  habtllemens  des  Gronlandois. 

x  1^  ^EURs  habillemens  font  faits  pour  la  plus.   Habille- 
grande  partie  de  peaux  de  Rennes  &  dépens  des 
Chiens  marins,  ainfi  que  de  peaux  d'Oifeaux.  Homme** 
Les  peaux  font  apprêtées  &  travaillées   très- 
proprement.       Les  habits  des  Hommes   font 
façonnés  de  cette  manière  :  L'habit  de  de/Tous 
eft  comme  une  Camifole,  à  laquelle  eft  coufu 
un  capuchon,  qui  leur  tient  lieu  de  bonnet. 
Il  defeend  prefque  jufqu'aux  genoux.       Quek 
ques-uns  ont  une  pointe  devant  &  derrière* 
G  %  Leur 


loo        DESCRIPTION 

Leurs  culottes  font  fort  petites  8c  ne  montent 
pas  au-deffus  de  la  partie  fuperieure  des  os  des 
çuifTes;  ce  qu'ils  pratiquent  afin  de  pouvoir 
plus  commodément  entrer  dans  leurs  petits  ba- 
teaux &  en  fôrtïr.  Comme  ils  n'ont  point  de 
toile  fur  le  corps,  ils  tournent  en  dedans  le  poil 
de  leur  habit,  pour  être  plus  chaudement;  Au- 
deiïus  de  cet  habit,  ils  en  ont  un  autre  quand 
ils  vont  en  mer.  Celui-ci  eft  de  peau  de  Chien 
marin,  dont  le  poil  à  été  ôté,  &  qui  eft  impéné- 
trable à  l'eàû,  lorfqu'ils  navigent  fur  la  mer 
avec  leurs  petits  bateaux. 

Entre  l'habit  de  mer  &  la  peïifte  de  def- 
fous,  ils  ont  un  ^ûtrè  habiÛêment  de  toile,  ou 
qui  au  défaut  de  toBe  eft  fait  d'inteftins  de 
Chien  marin,  préparés,  quï  contribue  encore 
à  empêcher  que  l'eau  ne  pénétre  jufqu'à  la  pe- 
lifTe  intérieure.  Quelquefois  l'habillement  de 
deflîls ,  ou  celui  de  deffbus  eft  d'étoffe  ou  3e 
toïle  rayée  de  blanc  ou  de  rouge,  qu'ils  achet- 
tent  de  nous  ,  tttï  des  Holiandois  ;*  mais  qu'ils 
taillent  à  leur  manière,  Ils  en  font  parade 
quand  Ils  foht  à  terre;  &  leurs  culottes  font 
aufîi  alors  de  là  /même  matière»  Leurs  bas 
font  de  peàù  de  Rêne  bu  de  Chien  marin  :  pré- 
fenténient  néanmoins  ils  portent  afTez  commu- 
nément des  bas  delaine  bleus  ou  ronges  qu'ils 
ont  de  nous  par  échange.  Leurs  fouliers  & 
leurs  bottes  font  de  peau  de  Chien  marin  ap- 
prêtée &  tannée ,  de  Couleur  noire,  jaune  ou 
rouge,  le  tout  coufu  très-proprement,  &  fans 
talons  ;  mais  froncé  tant  par  devant  que  par 
derrière.  Cette  chauffure  fait  un  joli  effet  à 
:  leurs 
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Jcurr  jambes  &  à  leurs  pieds  (a).     L'habille-     Habille- 
ment  des  Femmes  ne  diffère  de  celui  des  Horn*  mens    des 
mes,  qu'en  ce  qu'il  eft  large  &  haut  vers  les  Femmes, 
épaules ,  &  qu'elles  ont  de  grands  &  hauts 
bonnets. 

Les  Femmes  mariées  qui  ont  des  Enfans 
tiennent  leur  habit  de  deiïus  extrêmement  lar- 
ge &  vafte,  parce  qu'elles  y  portent  leur  En- 
fant fur  le  dos  ;  &  ilsr  n'ont  point  d'autre  ber- 
ceau, ni  d'autres  langes.  Elles  portent  deux 
.paires  de  culottes  ;  fçavoir  une  paire  en- defTous, 
qui  ne  defcend  que  jufqu'au  milieu  de  la  cuif* 
fe.  Elles  ne  l'ôtent  jamais  ;  &  elles  couchent 
même  avec.  La  Culotte  extérieure  leur  def- 
cend jufqu'aux  genoux.  Elles  ne  portent 
point  celle-ci  en  été,  mais  feulement  en  Hyvçr, 
.lorfqu'elles  fortent.  Elles  ne  s'en  fervent  point 
à  la  maifon,  mais  elles  les  laifTent  dès  qu'elles 
y  font  rentrées.  Elles  ont  une  double  pelifle, 
l'une  intérieure  précifement  fur  le  corps,  de 
peau  de  Rêne,  dont  le  poil  eft  en-dedans  ;  & 
une  autre  extérieure  auffi  de  peau  de  Rêne,  d'un 
poil  fin  &  d'une  belle  couleur  ;  mais  aû-défaut 
de  peau  de  Rêne  on  la  fait  de  peau  de  Chien.  % 

marin.     De  Tune  ou  de  l'autre  manière,  cette  x 
pelifTe  eft  brodée  de  blanc  fur  les  coutures  ;  ce 
qui  eft  agréable  à  la  vue.     Leurs  fouliers  font 
G  3  fem- 

(a)  En  été,  ils  fe  fervent  d'une  demi-pelhTe  de 
mer,  de  même  qu'en  hyver  dans  les  Golphes  ;  & 
par  defius  Us  ont  encore  une  demi-pelifTe  blanche, 
pftur  ne  point  épouvanter  les  Chiens  marins. 


HSTi 
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■fcmblables  à;  ceux  des  Hommes;    mais  leurs 
bottes  ont  ordinairement  une  genouîlUére  W 
comme  nous  en  portons  nous  mêmes  à  nos  bot.' 
tes:   autrement  elles  font  comme  celles  des 
Hommes.     Comme  elles  ont  de  longs  &  épais 
cheveux,  elles  les  retrouflent  &  en  font  comme 
une  hupe,  qui  leur  ficd  aflèz  bien  ;  car  elles 
vont  communément  la  tête  nue,  tant  dehors 
qu  a  la  maifon  ;  &  elles  ne  tirent  point  leur  ca- 
puchon fur  la  tête,  à  moins  qu'il  ne  pleuve,  ou 
qu  il  ne  neige.     Leur  principal  ornement  con. 
fille  en  perles  de  verre,  -de  diverfes  couleurs, 
ou  en  Corail  qu'elles  portent  aux  oreilles,  au 
cou,  &  au  bras.     Elles  ont  auflî  des  bracelets 
0une  pe^u  noire,  garnis  de  perles,  dont  elles 
ornent  leufs  habits  &  leurs  fouliers. 

m«  ?'eflencTe  T  QrDçment  Parmi  les  Fem- 
mes du  Gronland  que  de  fe  faire,  entre  les 
yeux,  au  cou    aux  bras,  aux  mains,  &  même 
aux  jambes  fc  aux  cuiffes,  des  lignes  noires 
avec_uneaiguille&  un  fil  noirci,  qu'elles  tirent 
eniuite  ;  &  quoique  cet  ornement  nous  paroiflfe 
allez  defagreable,    on  fondent  dans  le    Pays 
quiinya  rien  de  plus  galant.       Si  quelque 
—      Femme  n'axas  le  vifage  brodé  de  la  forte,  on 
dit  quefa  tête  fera  changée  en  un  pot  d'huile 
aepoirron,  &  fera  placée  fous  la  lampe»  les- 
quelles arriveront  dans  le  Ciel,   ou  dans  la 
.  r  ..     demeure  des  Ames. 
£1'        .  ^^jiéntfes  habits  aflez  propres,  quoi- 
pre    dansf0npUlired,rç  les ■  Gronlandpis  mal-propres 

lm  ba    t      TÇ-Sn&  Ch0k>  fur-tom  dans  ^  «an- 
ger,    Les  Femmes  qui  qnt  des  Enfans  fe  né. 

gligent 
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glîgent  beaucoup,  &  fout  d'une  grande  mal- bits ,  mais 
propreté  ;   car  elles  fçavent  qu'elles   ne  feront  màl-pro- 
point  chaffêes  ;  mais  celles  qui  fe  trouvent  lié-  près  dans 
riles,  ou  dont  les  Enfans  font  morts,  font  dans  leur  maa- 
une  crainte  continuelle  de  recevoir  à   tout  mo-  ger. 
ment  leur  congé  ;  de  forte  qu'elles  s'appliquent 
à    fe  tenir   propres   pour  tâcher  de   plaire  à' 
leur  Mari. 


Chapitre     XII. 

<Du   manger   des  Grontandois ,  &  de  la 
manière  dont  Us  le  préparent, 

Le  manger  des  Gronlandois  cotififtc  unique-  j.^,. DOur, 
ment  en  viande  &  en  poifTon  ;  car  leur  riture  eft  la 
Pays  ne  produit  point  d'autres  chofes   propres  viande  6c  le 
pour  la  nourriture,  que  des  Renés,  des  Balei-  poifïoiw 
nés,  des  Chiens-marins,  des  lièvres,  des  Ry- 
pes  &  diverles  fortes  d'Oifeaux  de  mer,      Ils 
mangent  quelquefois  la  viande  toute  crue?  quel- 
quefois ils  la  font  cuire,  ou  féçher  au  Soleil  & 
auvent.    .   Mais  pour  le  Poiflbn,  ils  le  font 
toujours  cuire,  excepté  celui  qu'en  été  Ils  font 
fécher  au  Soleil,  comme  les  Saumons,  les  Rcw- 
kallcr,  Q\\   Steen-bider,  les  Helle-flyndcrs  &  tes 
petites   LodJes,  ou  Stints,  qu'ils  prennent  en 
quantité  dans   les  mois   de  Mai  &  de  Juin,  & 
qu'ils  gardent  pour  leur   nourriture   pendant^  mangent 
Thyver;  &  comme  il  eft  rare  qu'en  hyver  ils  les  Chiens 
puifTent  attrapper  des  Chiens  marins,  fi  ce  n  eft  marins    ea 
G  4  dans  by  ver. 
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dans  le  Nord,  où  on  les  tire  fur  la  glace,  ils 
font  foigneux  en  Automne  d'enfoncer  dans  la 
neige  tous  ceux  qu'ils  prennent,  &  de  les  gar- 
der pour  la  proviilon  de  l'hyver.     Ils  les  reti- 
rent enfuitè  l'un  après  l'autre,  &  les  mangent 
Letfr  boif-  fans  autre  façon  crûs  &  gelés.     Ils  n'ont  point 
fonçft  l'eau  d'autre  boifTon  que  l'eau  claire  ;  ce  qui  dément 
claire.         ce  que  des  Auteurs  ont  avancé,  en  difant  que 
les  Grbniandois  boivent  l'huile  de  poLTon.  Bien 
loin  de  la  boire,  ils  ne  mangent  même  pas  le 
lard,  fi  ce  n'eft  en  très-petite  quantité,  avec  la 
PoifTon  fee, , ;'&  avec  les  Krœke- bar. 
Ilslaboï.  Afin  que  l'eau  qu'ils  boivent  pui (Te  être 

vent  à  U  plus  froide  &  les  rafraîchir  d'autant  plus,  ils  y 
©lace.  mettent  des  morceaux  de  neige  ou  de  glace. 
Us  font  fort  ^  Généralement  parlant  les  Grbniandois  font 
mal-pro-  très -mal-propres  dans  leur  manger.  Ils  ne 
près  dans  lavent  jamais  les  vafes  '&  les  chaudrons  dans 
leur  man-  lefquels  ils  cuifent  leur  manger,  qu'ils  mettent 
£er«  fur  le  pavé  &  fur  la  terre,  où  ils  marchent,  & 

qui  leur  tient  lieu  de  table.       Us  mangent  la 
chair  de  Ghien  marin  déjà  corrompue  &  puan- 
te, avec  grand  appétit,  tandis  que   des  gens 
qui  le  voient  y  perdent  le  leur,     Ils  n'ont  point 
d'heure  réglée  pour  leurs  repas.     Us  mangent 
lorfque  la  fantaifie  leur  en  prend,  ou  quand  ils 
ont   faim.     Cependant  on  peut  dire- qu'ils  font 
Ils  s'ïnvi*  le  foir  leur  principal  repas.     Quand  ils  revien- 
tentlesuns  nent  de  la  mer,  celui  dont  le  fouper   eft  le  plu- 
ies autres  a  tôt  prêt,  invite  les  autres  à  venir  dans  fa  maifon 
manger,      pour  manger  avec  lui  ;  &  enfuite  il  va  ches  eux; 
&  ainfi   de  fuite. 


Les 


DU    GROENLAND. 


105 


Les  Femmes  ne  mangent  pas  avec  les 
Hommes ,  mais  à  part  entre  elles  ;  &  quand 
leurs  Maris  font  à  la  mer,  elles  fe  régalent  or- 
dinairement les  unes  les  antres.  Si  elles  man- 
gent de  bon  appétit,  elles  fçavent  jeûner  d'une 
manière  peu  commune,  loiiqull  eft  néceiïaire, 
&  qu'elles  n'ont  rien  à  manger.  On  les  a  vu 
quelquefois  avec  étonnement  fe  foutenir  long- 
temps ,  lorfque  la  nourriture  leur  manquoit, 
avec  un  morceau  de  vieille  peau,  avec  du  Tang, 
ou  Goémon  qu'elles  prenoient  au  bord  de  la 
mer  &  avec  d'autres  chofes  pareilles.  Mais  la 
raifon  pour  laquelle  les  Gronlandois  peuvent 
foutenir  la  faim  plus,  aifément  que  nous,  vient 
fans  doute  de  ce  que  comme  ils  font  fort  gras 
&  replets,  ils  ont  dans  leur  graifTe  fuperfluë, 
afTez  de  matière  au  dedans  d'eux  à  confumer 
pendant  un  certain  temps. 

Outre  les  mets  dont  il  a  été  parlé,  ils  man- 
gent encore  une  plante  marine,  forte  de  racine 
rouge,  qui  fe  trouve  au  bord  de  la  mer.  Ils 
ne  s'en  fervent  pas  proprement  pour  appaifer 
leur  faim  ;  mais  par  pur  plaifir,  ou  délicatefTe  ; 
ils  en  font  de  même  d'une  autre  racine  nommée 
Tugîoronet  ;  &  Tune  &  l'autre  font  confîtes  dans 
J'huile  de  poifTon  ou  dans  fon  lard.  Les  ex- 
crémens  qui  fe  trouvent  dans  les  inteftins  des 
Rênes,  les  boyaux  des  Rypes  &  autres  chofes 
pareilles,  font  pour  eux  des  mets  délicats.  Ils 
font  une  forte  de  flans,  ou  de  bignçts,  avec  la 
matière  qu'ils  raclent  des  peaux  de  Chien  ma- 
rin du  côté  de  la  chair,  quand  ils  apprêtent  ces 
peaiax.  En  été  Us  cuifent  leur  mangera  la 
G  5  cam* 
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campagne  avec  du  bois,  ou  avec  des  rofeanx  ; 
mais  en  hyver  i!s  le  cuifent  dans  leurs  maifons, 
fur  des  lampes  allumées,  dans  de  petites  chau- 
drons ovales  de  laiton,  de  cuivre,  ou  de  Weik- 
fteeny  qu'ils  travaillent  eux-mêmes. 

Pour  avoir  de  nouveau  feu  ,  lorfque  le 
leur  eft  éteint ,  ils  prennent  un  coupeau 
d'un  morceau  de  bois  de  lapin  fee ,  qu'ils 
frottent' &  remuent  contre  un  autre  morceau 
de  bois.  Par  ce  moyen  le  bîois  s'allume  &  ils 
ont  du   feu. 

Au  commencement  ils  ne  vouloient  goû- 
ter aucun  de  ^nos  mets  ;  aujourd'hui  ils  nous 
remercient  fort  lorfqu'on  leur  en  fait  part.  Le 
beurre  &  le  pain  font  fur-tout  de  leur  goût. 
Mais  ils  ne  font  pas  beaucoup  pour  nos  boif- 
fons.  Cependant  quelques-uns  d'entr'eux  , 
après  avoir  demeuré  un  certain  temps  auprès 
de  nous,  ont  appris  à  boire  du  vin  &  du  bran- 
devin,  Se  ae  les  refufent  pas  quand  on  leur  en 
préfente.  Mais  ils  ne  peuvent  pas  foufFrir 
le  tabac  en  poudre,  ni  l'odeur  de  celui  que  l'on 
fume.  ■'  Depuis  quelque  temps  néanmoins,  ils 
ont  appris  à  la  fupporter  &••  à  faire  ufage 
du  tabac* 
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Chapitre     XIII. 

Des   Manages    des   Gronlandois    £f  de 
P  Education  de  leurs  Enf ans. 

a  Polygamie  qui  règne  fi  fort  parmi  les     LaPoly- 

"*-rf  antres  Peuples  payens  n'eft  guère  en  ufa-  Samie    nQ 

ge  parmi  les  Gronlandois  ,  qui   pour  l'ordi-  ^ne   Pas 

naire  n'ont  chacun  qu'une  Femme.     Quelques-    eaU(r0UP 
•  1  „*    «  q  parmi  eux. 

uns,  mais  en  petit  nomDre,  en  ont   2.   3   &r 

même  jufqu'à  4.  ce  qui  les  fait  regarder  com- 
me des   gens  plus  forts  &  plus  adroits  que  les 
autres,  purfqu'ils  peuvent  nourrir  tant  de  Fem- 
mes &  tant  d'Enfans,     On  a  remarqué   qiva-       Depuis 
vant  notre  arrivée  dans  le  Pays  il  n'y  avoit  eu  l'arrivée 
aucune  jaloufie  entre  ces  Femmes  &  qu'elles  des  Danois 
vivoient  enfemble  dans  une  parfaite  intelligen-  dans  le  pays 
ce;  maïs  depuis  que  nous  leur  avons  fait  ehten-  lesFemm«s 
dre,  que  fuivant  la  parole  de  Dieu,  les  Ordon-f°nt  jalou- 
nances  &  la  volonté  du  Créateur,  un  Homme  Jes  Ior%u.e 
ne  pouvoit  pas  avoir  plus  d'une  Femme,  0nkursMans 

s'efî  appercu  que  quelques-unes  de  ces  Femmes  ve?  erit.  a" 

,rr.  J  x  \     n,     *  t    ,     r  .     t       voir   plus 

ont  témoigne  du  mécontentement,  Jonque  leur  ^lneFèm- 

Mari   a  voulu   prendre  une  nouvelle  Femme.  n^ 
.  r  .  r     «  t  .  me. 

Quelques-unes    m'ont   prie  de   vouloir  y    ap-^ 

porter  quelque  empêchement;  &'  quand  je  les 

catéchifpis  dans  leurs  maifons  &  les  inftruifoîs 

de  la  parole  de  Dieu,  elles  m'avertiflbient  d'irn 

filter  en  la  préfence  de  leur  Mari  fur  Pobferva- 

*ion  du  ii^iéme  Commandement, 

Nous 
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chafte 


Nous  n'avons  point  remarqué  pendant  fort 

long-temps,  qu'un  Homme  eût  commerce  avec 

Les Perfon- la  Femme  d'un  autre;  mais  depuis,  nous  avons 

nés  mariées  appris  qu'ils  n'étoient  pas  fcrupuleux  fur  cet 

ne    vivent -article.  ceqU'0n  peut  juger  d'un  jeu  de  proftï- 

nfanî^  "DC  tUtion  qui  fe  Prati(lue  Parmi  e"x-  Voici  en 
quoi  il  confifte.  Une  troupe  d'Hommes 
&  de  Femmes  s'afTemblent,  '&  après  s'être  bien 
régalés  Hs  fe  mettrent  à  chanter  8c  à  danfer  à 
Leur  hber- leur  manière.  Enfuite  ils  parlent  fuccdnVe-- 
tmage-  ment  avec  la  Femme  d'un  autre  derrière  un  ri- 
deau, ou  une  peau  qui  fait  une  féparation  à  un 
coin  de  la  maifon ,  fur  l'endroit  où  l'on  fe 
couche;  &  on  peut  juger  de  ce  qu'ils  y  font. 
On  regarde  comme  un  Homme  du  plus  ex- 
cellent caractère,  celui  qui  prête  fa  Fernrne  à 
un  autre  fans  en  témoigner  la  moindre  ré- 
pugnance. 

Dans  ces  fortes  de  proftitutions,  il  n'y  a 
jamais  que  des  Femmes  mariées,  qui,  à  ce  qu'el- 
les s'imaginent,  font  les  feules  à  qui  ces  fortes 
C'eftun  de  libertés  conviennent  8c  foient  décentes.     El- 
honneur     les  croient,  entre  autres,  que  c'eft  un  bonheur 
pour  les     &  un  honneur  pour  elles  de  fe  livrer  entre  le* 
Femmes     bras  d'un  Jtigûkkck,  ou  d'un   de  leurs  Prophé- 
manees   ^  teg  ^  ou   Sçavans.       Leurs  Maris  mêmes,  bien 
que    avoir  ]om  ^  s>en  ^VQ  une  peme    donnent  quelque 
commerce  „u~r„  *  a >'■'.-  h  l  ,.*         .i?    ,  . 

avec    un  a     n  ^ngekkok,  pour  qu'il  veuille  bien 

An?ekkok  coucher  avec  leurs  Femmes,  âir-tout  quand  ils 

*         '  n'ont  point  d'Enfant  d'elles  ;  car  ils  font  dans 

la  perfuafion,  que  l'enfant  qu'une  Femme  aura 

eu   d'un  Angékkok,  fera  plus  vertueux  8c  plus 

heureux  qu'un  autre;      En  revanche  les  Filles 

font 


fa* 
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font  fages  &  ont  de  la  pudeur.       Nous  n'avons  Les  Filles 
jamais  vu  qu'elles  priflent  aucunes  libertés  avec  font    ver- 
les  jeunes  Garçons,  &  elles  font  auffi  modeftes  tueufes, 
dans   leurs   paroles   que  dans    leurs    avions. 
Dans  les  quinze  années  que  j'ai  demeure  dans 
le  Gronland,  je  n'ai  entendu  parle  que  de  deux 
Ou   trois  Filles  qui  foient  devenues  enceintes  : 
auffi  regarde-t-on    cela    comme  un  grand  af- 
front.    J'ajouterai  comme  une  chofe  digne  de 
remarque,  que  l'honnêteté  naturelle  s'obfervé 
parmi  les  Gronlandois.       Ils  n'époufeat  point  LesGrôn- 
leurs   Parentes,    pas   même  au   troifieme   de- land.  n'«- 
gré      Ils-  y  trouvent  de  l'indécence  ;  &  ils  di-  poufent 
fent    pour   raifon,    que  ces  alliances  ne  font  poujtleoft 
point    d'ufage   parmi    eux.       Ce  feroit   auffi  Parentes, 
un  crime   qu'un  Jeune-homme  &  une    Fille, 
qui  ont  été  élevés  dans  la  même  maifon,  veuil- 
lent fe  marier  enfemble  ;  car  on  les  regarde 
comme  Frères  &  Sœurs. 

La  feule  cérémonie,  en  ufage  pour  leur  cérémonie 
mariage,  &  qui  leur  tient  lieu  de  bénédiction  des  Maria- 
nuptiale  &  de  Noce,  confifte  en  ce  qu'un  Jeune-  ges. 
homme,  qui  a  conçu  de  l'amour  pour  une  Fil- 
le, en  fait  la  demande  à  fes  Parens  &  à  fes 
Amis.     Dès  qu'Us  y  ont  donné  leur  contente- 
ment, il  donne  commiffion  à  deux,  ou  à  un 
plus  grand  nombre  de  vieilles  Femmes  de  lui 
amener  fa  Prômife  ;  mais  un  garçon  vigoureux 
la  traîné  bien  lui-même  à  la  maifon.       Dans  le 
premier  cas,  les  vieilles  Femmes  vont  trouver 
la  Fille,  l'enlèvent   par   force    &  l'entraînent 
avec  elles  ;  car  quoiqu'elle  foit  confentante,  il 
faut  que  par  un  principe  de  pudeur,  elle  feigne 
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d'y  être  forcée  :  autrement  on  la  blâmeroit,  Se 
on  l'accuferoit  d'avoir  eu  la  démanpeaifon  de 
fe  marier.  Quand  elle  eft  arrivée  à  la  maifon, 
où  eft  le  Promis,  elle  fait  pendant  quelque 
temps  la  refervée ,  s'aftied  dans  un  coin 
les  cheveux  épars,  8c  qui  lui  tombent  furies 
yeux,  comme  un  effet  de  fa  honte  8c  de  fa 
modeftie.  . 

Durant  ce  temps-là ,  le  Promis  fait  foa 
poffible  pour  l'engager  à  confentir  à  fes  dé- 
firs.  Enfin  elle  fe  laiffe  perfuader  de  fe  cou- 
cher auprès  de  lui  ;  &,c'eft  la  fin  de  la  Céré- 
monie de  la  Noce.  Quelquefois  on  abrège  cette 
Cérémonie,  en  allant  droit  au  lit,  fans  deman- 
der la  Fille  aux  Parens  (a). 

Leurs  mariages  ne  font  pas  un  contrat 
ferme  &  indinoluble.       Les  Hommes  fe  fépa- 
rent  fouvent  de  leurs  Femmes.       Ils  les  chaf- 
fent  même  lorfque  leur  humeur  ne  leur  con- 
vient 

Fejîin  de      (a)  Quand  un  Homme  envoyé  chercher  la  Pro- 
noce  parmi  mite  de  fon  Fils,  &   qu'il   eft  un  peu  à  Ton  aife,  il 
les  Perfon-  fait  un  Feftîn,  Se  dépofe  dans  la  campagne  des  prix, 
nés  ai/ces.  comme  des  Lattes,  des  Os,  des  Couteaux  &  autres 
chofes  femblables.     Il   en  fait  de  même  le  lende- 
main, après  que  les  nouveaux  Mariés  ont  paffé  la 
nuit   enfembîe.     Il  faut  qu'il   s'écoule   une   année 
avant   qu'ils   ayent  un  Enfant,       C'eft   un  affront 
pour  eux  fi  la  Femme  accouche  plutôt;  car  alors  on 
les  compare  a  des   Chiens.     C'eft  le  même  repro- 
che, lorfqu'une^  Femme  accouche  fouvent,   une  nou- 
velle mariée  doit  paroître  honteufe  de  ce  que  de 
Fille  qu'elle  «toit  '  éik  eft  devenue  Femme, 
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vient  pas,  ou  quand  elles  ne  leur  donnent  point 
d'enfans  ;    ce  qu'ils  regardent  comme  un  af* 
front.       Ils  prennent  alors  une  autre  Femme. 
Mais  lorfqu'ils  ont  des  enfans  de  leur  Femme, 
ils  la  tolèrent r  ils  en  ufent  bien  avec  elle;  & 
il  n'y  a  que  la  mort  qui  les  fépare.       Il  n'efl 
pas  rare  qu'ils  les  battent  pour  leur  entêtement 
&'leur    opiniâtreté;    mais  ils    n'en   font   pas 
moins  bons  amis.       Ce  n'eft  qu'une  bagatelle. 
fi  une  Femme  reçoit  des  coups  de  fon  Mari. 
On  blâme  un  Homme  qui  frappe  une  Fille  qui 
eft  à  fon  fervice.     La  raifon  qu'ils  en  donnent 
eft  que  la  Femme  eft  à  eux  &  non  la  fervante. 
Il  en  eft  de  même  fi  une  Mere  frappe  fes  Fils. 
Mais  ft  elle  frappe  fa  Fille,  elle  pafte  pour  une       - 
Mere  mauvaife  &  dénaturée,  &  on  la  montre 
au  doi<*t.       Quand    l'Homme    ou  la  Femme 
meurent,  le  furvivant.  fe  remarie. 

Les  Femmes  font  vigoureufes  &  montrent 
beaucoup   de  force,  dans  leurs  couches.     Dès 
quelles  font  délivrées  elles  peuvent  s'afleoîr  fur 
leur  lit,  faire  ce  qu'elles  veulent  dans  leur  mé- 
nage.      Leur  grand  courage  leur  coûte  néan- 
moins quelquefois  la  vie.      Le  lendemain  de 
leur  accouchement  elles  fortent  &  vacquent^  à 
leurs  occupations  ordinaires,  ufant  d'une  cein- 
ture de  peau  de  2.  à  3  pouces  de  largeur,  qu'el- 
les portoient  aufïi  avant  leurs  couches.       Dès  Cérémonie 
que  l'Enfant  eft  né,  la  Mère  trempe  fon  doigt  auprès  d'un 
dans  de   l'eau  &  lui  en  frotte  les   lèvres.;  oirenfant nbu- 
bien  elle*  lui  met  un  petit  morceau  de   neige  veau- né.  - 
dans  la  bouche,  &  dit  :  Smekautit;  c'eft^â-dire: 
Tu  as  bu  bravement;  &  quand:  elle- vient,  à 
.     .    -  manger,    .  . 
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manger,  elle  prend  un  petit  morceau  de  poïf- 
fon,  le  préfente  un  moment  à  la  bouche  de  fon 
enfant;  &  en  remuant  la  main  elle  dit  :  A\j>ar-t 
petit,  c'eft-à-dire:  tu  as  mangé  &ni'as  tenu  Corn-' 
pagnie.  Enfui  te  elle  le  met  fous  le  lit.'  On 
ne  doit  pas  lui  couper  le  cordon  du  nombril 
avec  un  couteau;  mais  avec  J'écaille  d'une  mou- 
le, ou  avec  les  dents.  Quand  ce  cordon  eft' 
fee,   quelques-uns  en  font  unAmulcte. 

On  t*ent  un  pot  de  chambre  fur  la  tête 
d'une  Femme  en  travail  d'Enfant.  On  s'ima- 
gine quelle  en  fera  plutôt  délivrée.  Quand 
l'Enfant  a  un  an,  la  mère  le  lèche  depuis  la 
tête  jufqu 'aux  pieds,  afin  qu'il  foit  vigoureux 
&  fain.  Il  naît  rarement  des  jumeaux;  mais 
on  voit  affez  fouvent  des  monftres.  En  173  7. 
une  Femme  de  la  Baie  de  Difco  accoucha  d'tirf 
qui  étoit  fort  fmgulier.  Ses  yeux  étoient  à  côté 
du  nez.  Il  avoir  un  m ufeau  pointu  &  point 
d'oreilles.  Air  lieu  de  mains  &  de  pieds  il 
avoit  des  pattes  avec  des  griffes,  &  fes cuiffes 
étoient  épaiffes.  Le  front  étoit  garni  de  poils 
femblables  à  ceux  des  Rênes";  &  à  fes  deux 
côtés  on  remarquoit  comme  un  morceau  de 
peau  de  poiifon  blanche.  En  1739.  il  naquit 
dans  le  même  lieu  un  Monftre  /ans  tête, 
avec  quatre  pieds,  &  des  ongles  fi  grandes 
qu'elles  paroiiTbierit  être  des  griffes .  Sa  bou- 
che étoit  à  la  poitrine  ;  &  il  avoit  des  griffes 
fur  le  dos. 

Leurs  enfans  leur  font  extrêmement  chers. 
Quand  iis  font  petits,  quelque  part  que  les  Mè- 
res  aillent    ou   qu'elles   s'affeyent  &   quelque 
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chofe  quelles  fafîènt,  elles  les  portent  fur  leur 
dos  enveloppés  dans  leurs  habits,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  berceau.  Elles  leur  donnent 
le  fein  jufqu'à  Page  de  trois  à  quatre  ans,.  8c 
même  au-delà.  La  raifon  en  eft  que  dans  leurs 
plus  tendres  années,  ils  ne  fauroient  ni  manger, 
ni  digérer  des  nourritures  groïliéres. 

Les  Gronlandois  ne  fe  mettent  pas  fort  LeurEdii* 
en  peine  de  donner  de  l'éducation  à  leurs  En-  cation, 
fans.     Ils  ne  les  châtient  jamais,   ni  par  des 
coups,  ni  par  des  paroles  rudes,   &  ils  leur  laif- 
fent  leur  pleine  volonté.     Ce  qui  eft  étonnant 
néanmoins,  on  ne  les  voit  point  enclins,  quand 
ils  font  grands,  à  de  grands  vices,  ni  à  des 
méchancetés.     A  la  vérité  .,,  les  Enfans  ne  pa- 
roifTent  pas  témoigner  à  l'extérieur  de  grandes 
marques  de  refpecT:  à  leurs  Parens  ;  car  ils  n« 
font  ni  élevés,  ni  inftruits  à  cela.     Cependant 
ils  ne  montrent  pas  ordinairement  de  répugnan- 
ce à  faire  ce  qui  leur  eft  ordonné;  quoiqu'il 
s'en  trouve  qui  quelquefois  prient  leurs  Parens 
de  faire  eux-mêmes  ce  qu'ils  commandent.   Les 
Garçons  &  les  Filles  demeurent  toujours  avec 
leurs  Parens,  tant  qu'ils  ne  font  point  mariés: 
après  cela  ils   pourvoient   eux-mêmes  à   leur         .        ; 
nourriture.     Cependant  ils  ne  fe  feparent  point 
entièrement;  car  ils  demeurent  toujours  dans  la; 
riiême  maifon,  tant  les  fils  que  les  Gendres  &les  - 
Coufins  germains;  &  ce  qu'ils  prennent  à  la 
pefche,  ou  à  la  chaffe,  eft  pour  leur  nourriture 
en  commun. 


H 


Ciu* 


85*1 


114        DESCRIPTION 


Chapitre    XIV. 

Comment  les    Gronlandoh    enterrent    Ç? 
fleurent  leurs  morts. 

On  jette  #*""\uind  quelqu'un  meurt,  fes  meubles,  fe« 
dans  la  ^£  vafes,  fes  habits  &  autres  chofes  fembla- 
Campagne  blés,  qui  lui  ont  appartenu,  font  jettées  en  plei- 
ns Meu-  ne  Campagne,  afin  de  ne  point  contrarier  d'im- 
bles,  &c.  pureté  p^  l'aïpeft  des  chofes  qu'il  a  laiflees 
qui  ont  ap-  apr>s  ju-  £  afin- quelles  ne  caiifent  point  quel- 
paftetro  qUc  mayieun  Tons  ceux  même  qui  démeu* 
*  'rent  dans  la  maifon  Font  aufïï  porter  dehors 

leurs  meubles  au  cas  qu'ils  foient  neufs;  mais 
ils  les  reprennent  ïefoîr  &  l'odeur  de  mort  eft 
patfée.  On  commence  alors  à  pleurer  le 
saprt  par  de  grands  hurlernens  &  par  des  lar* 
mes  abondantes  ;  ce  qui  dure  environ  une  heu* 
fe,  pendant  laquelle  les  plus  proches  parens  du 
mort  l'emportent,  8c  vont  l'enterrer  dans  une 
foffe,  fur  laquelle  ils  font  un  amas  de  pier- 
Maaiêreres.  Ils  l'enterrent  revêtu  de  fes  plus  beaux 
de  les  en-  habits,  &  bien;  enveloppé  de  peaux  de  Rênes, 
tcrrçr.  cm  de  Chien  marin ,  de  façon  que  fes  talons 
touchent  fon  dos.  On  place  auprès  de  fon 
tombeau  les  chofes  dont  il  fe  fervoit  pour  fe 
procurer  fa  nourriture  :  comme  Knjak,  ou  Ba* 
teau,  Arcs,  flèches  &  autres  chofes  pareilles. 
Si  c'eft  le  tombeau  d'une  Femme,  on  y  met  fes 
Aiguilles,  fon  dez ,  &c.  non  qu'on  ait  l'idée 
qu'elles  en  ayent  befoin  dans  l'autre  vie,  ou 
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dans  le  Pays  des  Ames,  où  elles  font  allées  ; 
mais  par  l'averfion  que  Ton  a  pour  ces  chofes, 
&  de  peur  que  ce  qui  a  appartenu  à  des  per- 
fonnes  chéries  ne  donne,  en  les  voyant,  occafioa 
de  pleurer.  Ils  croient  que  fi  on  plenroit 
trop  un  Mort  il  àuroit  froid. 

Les  Gronlandois  fe  tiennent  pour  impurs 
s'ils  touchent  quelque  chofe  qui  ait  appartenu 
à  un  Mort.  Ceux  qui  l'ont  emporté  &  enter- 
ré ,  fe  regardent  aufîi  pour  quelque  temps 
comme  impurs,  &  doivent  s'abftenir  de  certai-  , 
nés  chofes,  comme  non  feulement  les  Parens 
du  Mort,  mais  encore  tous  ceux  qui  demeurent 
dans  la  rhaifon  s'abftiennent  durant  quelque 
temps  de  certains  mets  &  de  certaines  fonctions: 
le  tout  fuivant  l'avis  de  leurs  Angekkuters,  ou 
Prophètes. 

Les  Femmes  ne  fe  lavent  point,  tant  que 
le  deuil  dure.  Elles  ne  s'ajuftent  pas  non 
plus,  &  ne  retrouflènt  point  leurs  cheveux/ 
qu'elles  laiiîènt  tomber  fur  leur  vifage.  Tou* 
tes  les  fois  qu'elles  fortent  dans  ces  circonftan-  : 

ces,  elles  doivent  toujours  avoir  le  capuchon 
fur  la  tête  ;  ce  qui  eft  contre  leur  coutume  ; 
mais  c'eft  un  ufage  pour  ne  point  mourir:  tel  eft 
l'effet  de  leur  imagination. 

Les  Gronlandpis  pleurent  afTez  long-temps  Les  Grôn!. 
leurs  Morts  ;  car  toutes  les  fois  que  quelqu'un  pleurent 
de  leurs  Amis,  ou  quelque  Etranger  de  leur  long  temps, 
connoiffance,  vient  chez  eux,  la  première  cho-*eurs  morts, 
fe  que  l'on  fait  quand  ils  font  entrés  &  qu'ils  fe 
fbnt  afîis,  c'eft  de  commencer  à  hurler  &  à 
pleurer,  avec  les  Parens  &  les  Alliés  du  Mort  : 
H  2  après 
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après  quoi  on  fc  confolc  en  mangeant  de  boa 

appétit  &  en  fe  régalant.     Si  le  mort  n'a  laifTé 

ni  Parens,  ni  Amis,  on  le  laitfe  dans  l'endroit 

où  il  eft   mort,  foit  dans  fa*  maifon,  foit  en 

Cérémonie  pleine  Campagne.       Si   quelqu'un  meurt  dans 

pourporterfa  maifon,  on  ne  le  fort  point  par  la  porte,  par 

les   Morts  où  on  a  coutume  d'entrer  &  de  fortir,  mais  on 

cb  terre,     l'emporte  par  la  Fenêtre  ;  &  s'il  meurt  dans  fa 

tente  on  le  fort  par  le  côté  oppofé  à  l'entrée. 

Dans  le  temps  qu'on  le  tranfporte,  une 
Femme  allume  un  morceau  de  bois,  qu'elle  ba- 
lance &  remue"  çà  &  là  en  difant:  Pikferrukpok: 
ç'eft-à-dire  t  On  ne  le  trouvera  plus  ici. 

Lorfqu'il  meurt  un  petit  Enfant,  on  met 
près  de  fa  fofle  une  tête  de  Chien,  dans  la  pen- 
lee,  que,  les  petits  Enfans  n'ayant  point  de  ju- 
gement, ce  Chien  leur  cherchera  &  leur  mon- 
trera le  chemin  du  Pays  des  Ames. 


C  H  A  PI  T  RE      XV. 

Des  yeux,  des  divertijfemens  &  de  la  Poe- 
Jie  des  Grbnlandois. 

1.   es  Grônlandois  ont  divers  Jeux  &  diver- 

tifTemens,  qui  leur  fervent  de  paiTe-temps, 

lorfqu'ils  fe  rendent  vifitc  les   uns  aux  autres, 

ou  quand  ils  n'ont  rien  à  faire.      Les  princi- 

AfTembléespaux  de  ces  Jeux  font  tels  que  nous  allons  les 

pour  fe  di-  décrire  :  Quand  ils  s'affemblent  pour  fe  réjouïr 

rertir  &  fe  jf  s  uns  aVcc  jcs  autres,  la  fête  commence  par 
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un  Feftin,  ou  plutôt  par  une  gloutonnerie  ;  car 
c'eft  une  grande  louange  pour  un  Homme, 
lorfque  fes  Convives  peuvent  dire  de  lui,  à  leur 
retour  chez  eux,  que  leur  eftomach  étoit  trop 
petit,  &  qu'il  étoit  prêt  à  crever.  On  les  re- 
gale dans  ces  Feftins  de  tout  ce  que  le  Pays 
peut  fournir  de  plus  friand  ;  fçavoir  :  en  vian- 
de de  Rênes  &  de  Chien-marin,  féche ,  ou  cui- 
te, en  queue  de  Baleine,  qu'ils  regardent  com- 
me ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  &  en  autres  cho- 
fes  femblables. 

Après  le  repas,  ils  fe  lèvent  pour  jouer  &   Leurs  di- 
fe  divertir  ;  ce  qu'ils  font   de  la  forte  :  Ils  ont  vertifle- 
un  petit  tambour  fait  d'un  cercle  de  bois,  ou  mens, 
d'une    côte   de   Baleine,  avec  un  manche  qui 
eft  couvert  d'une  peau  mince.     Un  d'entr'eux 
frappe  fur  ce  tambour  avec  un  bâton,  &  chante 
quelque   Chanfon  ,  touchant  leurs  occupations 
en  général,  ou  touchant  les  Tiennes  en  parti- 
culier ;  &  un  chacun  tant  Hommes,,  que  Fem- 
mes chantent  de  concert  avec  lui. 

Celui  qui  peut  faire  les  geftes  les  plus 
grotefques,  crier  à  pleine  tête,  faire  de  la  ma- 
nière la  plus  rifible  des  contorfions  ,  tourner 
k  tête  &  les  membres  çà  &  là,  fauter  en 
avant,  &  en  arriére,  eft  regardé  comme  le  plus  , 
adroit,  parce  qu'il  apprête  à  rire  aux  autres  par  f  S  ^omP°" 

r  t«  rr  lent      QCS 

tes  poliiïonnenes.  *     j 

Leur  plus  grand  art  confifte  à  compofer  ri  es  j,^ 
des  vers  fatyriques  l'un  contre  l'autre;  &celuicontrei>aa. 
qui  l'emporte  fur  fon  adverfaire  eft  admiré  &  trej  &  ies 
loué  de  tous  les  autres.  Si  quelqu'un  a  conçu  chantent 
une  petite  jaloufie  ou  a  de  la  rancune  contre  dans  leurs 
H  3  unafTemblées. 
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Défi  qu'ils  un  autre,  il  lui  propofe  fur  le  champ  un  défi, 
(t   font.    &  il  lui  fait  dire  qu'il  doit  fe  trouver  à  une  af- 
femblée  qu'il  lui  indique,  &  dans  laquelle  il 
veut  chanter  contre  lui. 

L'autre,  pour  foutenir  fon  honneur,  fe 
prépare  à  chanter,  &  ne  manque  point  de  fe 
trouver  au  rendez-vous  pour  fe  défendre,  au 
cas  pourtant  qu'il  ofe  difputer  contre  lui. 
Quand  ils  font  arrivés  à  TafTemblée,  &  qu'un 
chacun  eft  affis  pour  écouter,  &  pour  voir 
Pi/Tuë  du  combat,  l'agreHeur  avance  le  premier 
&  commence  à  chanter,  tenant  fon  tambour  à 
la  main,  fur  lequel  il  frappe  en  même  temps. 
L'autre  fe  lève  auflî-tôt,  &  fe  préfente;  mais  il 
fe  tait  &  écoute  jufqu'à  ce  que  fon  adverfaire 
ait  fini  de  chanter ,  &  dit  tout  ce  qu'il  juge 
à  propos. 

Alors  l'attaqué  commence  à  fe  défendre 
avec  une  pareille  Chanfon  fatyrique,  pendant 
laquelle  l'agreflèur  fe  tait,  jufqu'à  ce  que  l'au- 
tre ait  fini  ;  &  ils  continuent  tous  deux  de  la 
forte,  tant  qu'ils  ont  des  Chanfons  à  s'oppofer 
réciproquement;  &  celui  qui  en  manque  le 
premier*  &  n'a  point  de  réplique  eft  tenu  pour 
vaincu.  Ils  fe  reprochent  mutuellement  dans 
-ces  chanfons  tout  ce  qu'ils  fçavent  l'un  de  l'au- 
tre, &  fe  vengent  de  la  forte. 

L'induftrie  &  l'art  ne  confiftent  pas  dans 
leur  Poëfie,  qui  eft  bien  peu  de  chofe.  On  y 
trouve  pourtant  quelque  naturel.  Elle  paroît 
auffi  un  peu  rimée  ;  &  la  cadence  y  eft  en  cer- 
taine manière  obfervée.  Pour  en  donner  un 
exemple,  je  rapporterai  une  chanfon  Grbnlan- 

doife, 
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dbife,  compofée  par  un  nommé  Frideric-Chrif- 
tian,  Grbnlandois,  qui  demeura  autrefois  dan» 
notre  Colonie.  Il  la  compofa  à  l'occalion  de 
l'Anniverfaire  de  la  NauTance  du  Prince  Royal 
Chriitian,  le  30  Nov.  1729. 

Prelude  ou  Refrain. 

Amna  aja  aja  aja  aja  àc. 

Ce  matin  je  fuis  forti  &  j*ai  vu, 
Annigama  irjîgeik ,  amna  aja  aja  aja  aja  àt. 

Qu'on  metioit  la  Flamme  &  le  Pavillon, 
Ervallirfullïtlarmeta  ,  amna  aja  aja  aja  àc. 

El  qu'on  fe  préparoit 
Opellungarfullarmeta,  amna  aja  aja  aja  àc. 

A  tirer  (les  Canons.) 
Erkaifeigomig  oj,  amna  aja  aja  aja  àc. 

Alors  j'ai  demande 
Tava  orkarbigeik,  amna  aja  aja  aja  àc. 

Pourquoi  allez- vous  tirer? 
Saag  erkaifovifc,  amna  aja  aja  aja. 

Et  il  m'a  été  répondu  que  c'étoit  (le  jour) 
Tava  akkyanga;  ajfuog  nellermago 

C'étoit  le  jour  de  naiffance,  de  celui 
Okiune  annivine  nellermago,  amna  aja  àc. 
"  Qui  après  fon  Père  deviendra  Roi 
Angunc  tokkopet  Kongingoromagame ,  amna  aj& 
aja  aja  àc. 

Doit  fucceder. 
Kingorrcis  femmane  ,  amna  aja  aja  aja  àc. 

Sur  quoi,  j'ai  dit  à  mon  Camarade 
Tava  ikkingutiga,  amna  aja  aja  aja  àc* 

Faifons  une  Chanfon 
Pitjimik  fsnnegiluk)  amna  aja  aja  aja  àc* 

H  4  *       Pour 
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Pour  le  Fils  du  Roi 
Kongib  imna  Niarnganut,  amna  aja  aja  aja  %e 

Car  il  deviendra  Roi  •    J 

Kongmgoromamet,  amna  aja  ai  a  aia  èe 

Ma  petite  Chanfon  (fera  à  fon  honneur) 
Pijingvoara  una,  amna  aja  aja  aja  èe. 

U  y  eft  dit  qu'il  eft  un  brave  Seigneur. 
Okautigirfarttftllakartok  unnertlugo,  amna  aja 
aja  aja  èe. 
Rejoui/Tons-nous  en  donc  • 
Tipeitfutigeik,  amna  aja  aja  aja  èe. 

Parce  qu'il  fera  notre  Roi 
Kongmgoromamtt,  amna  aja  aja  aja  èe. 

Quand  fon  Père  mourra. 
Angune-cg  tokk&t  ,  amna  aja  aja  aja  èe 

Nous  nous  rejouirtons  auiîi 
Ttjntfokigogut ,  amna  aja  aja  aja  èe. 

De  ce  qu'il  nous  aime  comme  fon  Père 
Attatatut  affeigalloarpatit  ,    amna  aja  aja  èe. 
Qui  nous  envoie  ici  des  Prêtres 
.   Pelkfdle  tamaunga  innekavkit,  amna  aja  aja  èe 
Pour  nous  enfeigner  à  connoître  Dieu. 
Cuémik  ajokar/okulligit,  amna  aja  aja  àc. 

rlTrqUe  nous.n'aiIli°ns    Point  au  Diable. 
rorngarfungmut  makko  inwuilie  pekonnagit,  amna 

.  _  ,  aja  aja  aja  èe. 

nnl  de-  même  toi  &  noas  aimerons 
mite  tameitit  neglitfomapaukit 

Nous  te  chérirons  , 
Affngmnarpaukit  ,  amna  aja  aja  aja  èe. 

Et  ferons  tes  Serviteurs.. 
Ktvgakomarpautigut ,  amna  aja  aja  aja  èc. 

Nos 
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Nos  Pérès  ont  auffi  été  tes  Serviteurs, 
Siurlit  Karalït  kivgarimiavkit 

Oui  ils  l'ont  été  , 
Ivko ,  amna  aja  aja  aja  àrc. 

Tu  as  penfé  en  nous  ;' 
Ifumatigautigut ,  amna  aja  aja  aja  are. 

Nous  le  fçavons  fort  bien.     Toi,  Fils  d'un 
Roi  gracieux  ! 
Nelîungikaîîoarpogut ,  Kongib  Niamga  ajungitfotit 

Tu  feras  bien  de  même. 
Teimatog  ifumariotit,  amna  aja  aja  ère. 

Parce   que   nous   avons    appartenu    aupara- 
vant à  ton  Père. 
Kongib  Angutiî  pekaramiftgut 

Quand  tu  feras  Roi,  tu  feras  plein  de  bonté* 
Iblile  Kongingcruit    namakfimopotit  ,    amna  aja 
aja  aja  éc. 

Tout  ce  que  nous  poflèdons 
Tomafa  pirfaugut,  amna  aja  aja  aja  ère. 

Sera  tout  pour  toi. 
Piarmapotit  makko  ,  amna  aja  aja  aja  àc* 

Quand  le  Grbnland  aura  été  inftruit 
Kara  Ht  Hier  pet  a,  amna  aja  aja  aja  àe. 

Alors  il  aimera  Dieu  &  honorera  le  Roi. 
Cud  negligomaparpitt  Kongibh  nalleklugo ,  armui 
aja  aja  aja  Ùc. 

RejouifTons-nous  ! 
Teipeitfukigifa ,  amna  aja  aja  aja  ère. 

Et  du  Fils  du  Roi 
Kongibh  Niamga,  amna  aja  aja  aga  éc. 

Buvons  la  fanté. 
Skaalia  immerlugo,  amna  aja  aja  aja  àc. 


Hj 


Et 


wfesn 


122         DESCRIPTION 

Et  difons!  Vive  Chriftian  ! 
Tsve  ckarpogut!  Chrifîïan  innuvit  ! 

Et  fon  Epaufe. 
Nullielloy  amna  aja  aja  aja  àc. 

Dieu  veuille  que  tu  vives    longues    années. 
Okiutikit  amarleforfuangorlutik,  amna  aja  aja  àc. 
(C'eft  ce  que  je  fouhaitc  moi)  Frideric-Chrif- 
tian  &  mon  Camarade 
Frideric-Chrijlian  ikingutigah. 

Pierre,  baptifes  les  premiers  dans  IcGrbnland 
Peder  karalinit  kockhartoguk  ,  amna  aja  àc. 
Plut  a  Dieu  qu'il  en  fut  de  même   de  nos 
Compatriotes  ! 
Karmoktok!  Ekkarlivut  tamakilit  makko,  arnns 

aja  aja  aja  &c. 
Amna,  aja  aja,  ajâ  aja,  aja  aja,  fa»'.' 

A  titre  forte  Ils  ont  encore  un  antre  forte  de  Jeu    où 

de  jeu,  ou  l'on  chante  ;  il  confifre  à  faire  des  échanges  & 
I  on  fait  des  un  négoce  entr'eux.  Celui  qui  frappe  fur  fon 
auuannnL  tam0°?r  £  Chante'  cxP°fe  ^ue  chofe  en 

éSSSlS^?^  ce  qi^  cn  vcllt avoir:  fur  q«* 

cecn  chan-  cehli  dc  la  trcupe  j  qui  fa  chofe  ^^   ^ 
ne  ion  conientement,  en  frappant  fur  fon  dos 
comme  fur  un  tambour  &  chante.       Alors  le 
marché  tient  Se  eft  invariable,  foit  que  la  chofe 
vaille  ou  non  ce  qui  en  a  été  demandé. 
u&K  wr"  f       ^Vml}cs  -ieunes  Sens  H  Y  a  un  jeu  qui  leur 
Ssfeu    ^  dC  lf£}™Ps  le  foir.    Ils  ont  un  petit 
SX  morcea1u  de  b™>  qui  a  un  trou  au  bout.       Ils 
*    5-    y  attachent  avec  un  fil  une  petite  cheville  poin- 
tue &  tâchent  en  jettant  le  bois  d'attrapper  la 
cheville  3c  de  la  faire  entrer  dans  le  trou.    Ceux 

qui 
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qui  peuvent  Ty  faire  entrer  20  fois  de  fuite 
gagnent  ;  mais  à  ceux  qui  n'atteignent  pas  cç 
nombre,  on  fait  autant  de  lignes  noires  fur  le 
vifage,  qu'il  leur  manque  de  coups  pour  attein- 
dre le  nombre  de  vingt. 

Un  autre  Jeu  eft  à  peu  près  dans  le  même 
gout  &  dans  la  même  vue  que  nos  Jeux  de  Car- 
tes &  de  Dez.       Ils  ont  un  petit  morceau  de   Autre  jeu 
bois,  pointu  à  un  bout  &  dans  lequel  il  y  a  une  auiîi  parmi 
cheville.     Ceux  qui  veulent  jouer  s'étant  afïïs,  les  jeunes- 
&  chacun  ayant  mis  ce  qu'il  a  jugé  à  propos,  gens, 
un    d'entr'eux   tourne  une  fois  le  petit  bois 
avec  le  doigt;  &  celui  devant  qui  la  pointe 
s'arrête  a  gagné  &  tire  tout  ce  que  les  au- 
tres ont  mis  au  jeu,  qui  continue  tant  qu'on  le 
trouve  bon. 

ht  jeu  de  la  Boule  eft  celui  auquel  ils  s'exer- 
cent le  plus  habituellement,  fur-tout  au  clair 
de  la  Lune  ;  ils  y  jouent  de  deux  façons. 
Après  s'être  divifés  en  deux  parties,  un  des 
joueurs  jette  la  boule  à  un  de  fes  AMbciés. 
Ceux  du  parti  oppofé  tâchent  de  la  lui  enlever  ; 
&  ce  jeu  continue  tour  à  tour  entr'eux.  L'au- 
tre  manière  déjouer  à  la  boule  eft  de  placer 
deux  buts,  diftans  de  trois  à  quatre  cens  pas 
Pun  de  l'autre.  Les  Joueurs  fe  partagent  aufli 
en  deux  partis,  comme  dans  le  jeu  précédent  ; 
mais  ils  s'afTemblent  entre  les  deux  buts  préci- 
fement  au  milieu.  Ils  jettent  alors  la  Bouîe  à 
terre  ;  &  chacun  cherche  à  la  pouffer  avec  le 
pied  vers  fon  but.  Celui  qui  eft  le  plus  alerte, 
qui  peut  fe  rendre  maître  de  la  Boule  &  qui 
arrive  le  premier  au  but ,   a  gagné.       C'eft 

ainfi, 


mee* 
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Les  Ames  ainfi,  difent-ils,  que  les  Ames  des  Morts  iouetu 
des  Morts  à  la  Boule  dans  le  Ciel,  avec  la  tête d'u  ne  Ba 
jouent  à  la  kine,  lorfqu'il  y  a  une  lumière  Bor  aie 

lecfel  ^^  !1  *"*   deS  Etlangers  ^ezenx, 

'  M«;      on  ne  fait   que  danfer  &  chanter  la  nuit  &  lé 
Exercées  jour;  &  comme  leur  paffion  eft  de  paflèr  pour 

preuve  d':  PlUS  ^^^  *  pluS  f°"S  ^  l™   ™™>  £ 

fa  force      ePr°uUVenî  mutuellement  leur  force,  foit  en  s'ac- 

rorce.     crachant  les  bras,  foit  en  pliant  leurs   bras    ou 

leurs  doigts,  les  uns  dans  les  autres  ;  &  celui 

qui  de  cette  façon  peut  attirer  l'autre  à  foi  fc 

croit  le  plus  vigoureux. 

Les  Perfonnes  du  Sexe,  ou  plutôt  les  Fil- 
les,  ont  un  jeu  particulier  entre  elles,  &  qui 
approche  fort  de  la  Danfe.  L'une  prend  l'autre 
par  la  main  :  elles  forment  im  cercle,  &  cou- 
.  rent  toutes  enfemble,  tantôt  en  avant,  tantôt 
en  arrière,  chantant  des  Chanfons  &  faifant 
divers  mouvemens. 


Chapitre     XVI. 

"De  la  langue    des  Grbnlandois. 

Mots  Nor-  JN  Langue  des  Grbnlandois  ne  paroît  avoir 

iTLtuei        nî  a?n!î'  ni  raPP°rt>  avec  aucu»e  des 
des  Gr3  LaTeS  de  *  Eu,'°Pe-     0n  y  tro"ve  cependant 
»  om-  quelques  mots  qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec 
la  Langue  des  Norvégiens,  qui  ont  autrefois 
demeure  dans  le  Pays  ;  &  ces  mots  s'accordent 
avec  ceux  de  la  Langue  Norvégienne  tant  pour 
la  prononciation  que  pour  la  lignification;  com- 
me. 
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me  ,  Kena ,  une  Femme  ;  mot  qui  néanmoins 
n'eft  point  en  ufage  parmi  les  Gronlandois;  s 

nerriok,  manger,  formé  du  Norrie  des  Norvé- 
giens. U  Angélique  qu'on  appelle  en  Norvège 
Quaun,  eft  nommée  dans  leGrônlandj^âz/iw*. 
Le  Marfouin,  connu  en  Norvège  fous  le  nom 
de  Nife,  s'appelle  de  même  dans  le  Grbnland, 
chez  qui  arkfet,  de  la  cendre,  vient  & Afke  qui 
veut  dire  la  même  chofe  en  Norvège;  fallek,  une 
Lampe,  fe  nomme  kolle  chez  les  Norvégiens, 
dont  le  mot  Morfe,  eft  M or  Jet  en  Grbnlandois. 
Il  y  a  quelques  mots  qui  ont  du  rapport  avec 
le  Latin,  comme  Gutta,  que  les  Gronlandois 
prononcent  G  ut  te  ou  Kutte  ;*  &  chez  qui  Ignek 
fignifie  du  feu,  Ignis.  Leur  mot  Appa,  que  les 
petits  Enfans  donnent  à  leur  Père,  peut  venir 
du  Grec,  ou  de  l'Hébreu. 

La  Langue  eft  difficile  pour  la  prononcia- Cette  Lan- 
tion,  à  caufe  de  fes  accens  ;  car  la  plupart  des  gue  a  des 
mots  fe  forment  dans  le  gofier  &  dans  le   pa-  accens  dif- 
lais.     Il  n'y  a  proprement  qu'une  Langue  dans  fioles, 
tout  le  Pays;  mais  elle  diffère  un  peu  dans 
quelques  Quartiers,  par  rapport  aux  accens  & 
à  la  prononciation.    .  Cette  différence  fe  remar- 
que principalement  vers  le  Sud,  où  l'on  fe  fert 
de  quantité  de  mots  étrangers,  qui  ne  font 
point  d'ufage  du  coté   du   Nord.       Mais   les 
Angekkutes  ont  un  certain  langage  pour  eux 
lorfqu'ils  exercent  leur  magie.       Ils  fe  fervent 
alors  de  mots  métaphoriques,  ou  de  termes  qui 
ont  une  fignification  contraire  à  celle  qu'on  leur 
donne  communément.     Les  Femmes  ont  aufTi  LesFemm. 
«ne  prononciation  particulière.     Pour  que  leur  mettent  à 

parler 
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la  fin  des  parler  ait  plus  de  douceur,  elles  emploient  à  la 
mots  une  fin  des  mots  une  lettre  douce  au  lieu  d'une  let- 
Lettredou-trerude.     Elles  prononcent,  par  exemple,  cm 

S*&3E£'  c,eft-à-dire  "■•'>-£  •£>* 

rude-  t    Les  Lettres  c,  d,  f,  q,  x,  ne  fe  trouvent 

point  dans  la  langue  Grbnlandoife  ;  mais  il  y  a 
quantité  de  confonnes  doubles,  inconnues  dans 
les  autres  langues,  &  qui  font  que  les  mots  où 
elles  fe  trouvent  ne  fauroient  être  écrits  fuivant 
la  manière  dont  les  Grbnlandois  les  pronon- 
cent.    ^Du  refte  la  langue  eft  très-réguliére  ; 
Elle  a  des  expreffions  fort  naturelles  &  très- 
commodes  ;  &  fa  conftrutfion  eft  plus  nette  & 
plus  ornée  qu'on  n'auroit  pu  l'attendre  d'un 
Peuple  fi  fauvage.     Elle  eft  très-riche  en  mots 
&  en  idées  par  rapport  à  certaines  chofes  ;  &  il 
yen  a  beaucoup,  qu'on  ne  fauroit  exprimer  en 
Danois,  mais  en  revanche  elle  eft  très-pauvre 
dans  d'autres  chofes,  principalement  dans  cel- 
les qm  leur  iont  étrangères  ou  inconnues,  & 
qm  ne  concernent  point  leurs  occupations      Ils 
ont  des  Monofyllabes  &  des  Polyfyllabes,  mais 
#  Les  fie-  fur-tout  des  Polyfyllabes.     Leurs  Verbes  fe  con- 
sens desjuguent  &  leurs  noms  fe  déclinent  avec  des  flé- 
beaucouTXi°nsàlLafîn'  fanS  le  fecours  d'aucun  article, 
dTnppon  C<?Te  °heZ  kS  GrCCS  &  les  Ladns'     L'Adjec- 
à  celles  des  „       ™et- toujours  après  le  Subftantif  ;  mais  les 
verbes  des  \rconoms  PofTefïïfs  font  attachés  à  leurs  Subftan- 
Hébreux.   S£?  ,comme  les  Sllffixes  de*  Hébreux;  &  les 
Gronlandois  n'ont  pas  feulement  des  Suffixes 
de  Noms  ;  mais  encore  des  Suffixes  de  Ver- 
bes.    Pour  contenter  la  curiofité  du  Leaeur, 


iUi 
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je  rapporterai  quelques  mots  Grbnlandois,  & 
montrerai  en  abrégé  la  conftruftion  &  les  fle- 
xions de  la  langue. 

Singul.  %)uet.  Pluriel. 

Innuk,  Homme,  ou  Femme.  Innuk.  Innuit. 

Anguk,  Homme.  Angutik.  Angutit. 

Arnak,  Femme.  Arnek.  Arnet. 

Niakok,  Tête.  Niakuk.  "Niakut. 

Irfc,  Oeil  Irfik.  Irfit. 

Kingak,  Nez.  Kingek.  Kinget. 

Kinak,  Vifage.  Kinek.  Kinet. 

Kannek,  Bouche.  Kannck.  .  Karngit. 

Okak,  Langue.  Okek.  Oket. 

Kiut,  Dent.  Kiutik.  Kiutit. 

Kartîo,  Lèvre.  Karluk.  Kartluit. 

Siut,  Oreille.  Siutik.  Siutit. 

Nyak,  Cheveu.  Nytkiek.  Nytkiet. 

Sœkik,  Poitrine.  Sekkirfek.  Ssekkirfct. 

Iviange,  Mamelle.  Iviangik.  Iviangit. 

Tue,  Epaule.  Tubik.  Tubit. 

Tellek,  Bras.  Tellik.  Tellit. 

Ikufik.  Coude.  Ikivtik.  Ikiutit. 

Arkfeit,  Main.   .  Idem.  [il  ejt Item. 

feulement  plur.) 
Tikek,  Doigt.  (Idex.)  Tikik.  Tirkerit. 


Kukik,  Ongle. 
Nak,  EJlomach. 
Innelo,  Boyau. 
Okpet,  Cuijfe. 
Sibbiak,  Hanche. 
Serkok,  Genou. 
Kannak,  Feffe. 


Kukik. 

Nerfek. 

Inneluk. 

Okpetik. 

Sibbirfek. 

Serkuk, 

Kannck-, 


Kukit. 
Nerfet. 
Inneluit. 
Okpetit. 
Sibbirfet. 
Serkuit. 
Kannerfet. 
lûk«t, 
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Ifiket,  Pied. 
Kimik,  Talon. 


H  eft  feulement  pluriel 
Kimik.         Kimit. 


La  ConflruUion   avec    les  Pronoms  poffeffîfs  fe 
fait  de  cette  façon  :  Iglo,  une  Maifon. 


SinguL 


"Duel.         Pluriel 


Iglo,  une  Maifon.  Igluk. 

Ma  Maifon,  Igluga.        Igluka. 

Ta  Iglut.  Iglukit. 

Sa  - .  Igloa  (de  lui).  Igluk. 


Sa  .  Iglune. 

Notre  -  Iglout. 

Votre  —  Iglurfe. 
Leur  — —  Igloast. 
Ses Iglurtik. 


Iglugne. 

Iglogut. 

Iglurfik. 

Igloask. 

Iglutik. 


Iglut. 

Igluka. 

Iglutit. 

Igloei. 

Igiunc» 

Iglovut. 

Iglufe. 

Igloeît. 

Iglutik. 


Ce  même  mot  fe  conflruit  encore  avec  les  Suf- 
fixes  des  Profitions  mik  à  nik,  avec  mit 
6  mt,    (de)   mut    à  nut   (à)   me   à  ne 
(fur)  en)  à  autres  Particules  Enelitiques. 
Singul.  <Duel         Pluriel. 

àlaMaifon,lglomut.        Iglugnut.  Igîunut. 

à  ma  —  Iglumnuft.      Idem.  Idem. 

à  ta    —  Inglungnut.  Idem..  Idem.' 

à  fa    —  Igloanùt.        Igloennut.  Igloeinut. 
a  fa    —  Iglomiiiut.     Iglungminut.Iglominut. 

a  notre  —  Iglutivnut.      Iglotivnut.  Iglotivnut. 

a  votre  —  Iglufivnut.      Idem.  Idem. 

à  leur  —  Igloasnut.       Idem.  Igloeinut. 

àfes—  Iglomingnut.Idem.  Idem. 

Les 
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Les  Verbes  font  fimples,  ou  compofés  ;  8c 
il  y  a  5  Conjugaifons ,  auxquelles  on  pourroit 
en  joindre  une  6e.  qui  eft  une  Flexion  du  verbe 
Négatif.  Ils  ont  3  Tems  :  le  Préfent,  le  Pré- 
térit &  Je  Futur;  &  6  Modes  :  l'Indicatif,  Tla- 
terrogatif ,  l'Impératif,  le  Permifîif,  le  Con- 
jonaif  &  l'Infinitif.  . 

'  Exemple  des  Verbes  Jimples  : 

La  Ie  Conjugaifon  fe  terminé  en  kpok,  comme 
Ermikpok,  Il  fe  lave.    Angfckpok,  Il  écrit. 

La  2e  Conjugaifon  fe  termine  en  rpok,  comme 
Matîarpok ,  Il  fe  déshabille.  Aularpok  : 
Il  fort.     Ajokarforpoh  :  Il  inftruit. 

La  3e  Conjugaifon  finit  en  pok,  pur;  c'eft-à- 
dire  ,  fans  aucune  confonde  qui  précède, 
comme:  Egipok,  Il  jette  dehors.  Ingipok, 
Il  s'aflîed.     Arpapok,  Il  court. 

La  4e  Conjugaifon  finit  en  ok,  ou  vok,  comme 
Pyok,  Il  reçoit,  il  acquiert.  ÀJavoÂ,  Il 
aime.     Agîyok,  Il  croit. 

La  5e  Conjugaifon  fe  termine  en  au,  com» 
me  Irfigau,  il  regarde  fixement  fur.  Ar* 
figau  ,11  eft  reffemblant.  Angekau ,  Il 
eft  grand. 

La  6e  Conjugaifon  du  Verbe  Négatir "finit-  en 
ngilak,  comme ,  Ermwgilak,  Il  ne  fe  lave 
point.  Mattengilak  ,  Il  ne  fe  déshabille 
point.  Pingilak,  Il  ne  reçoit  point.  #- 
gingilak,  Il  ne  jette  point  dehors.  Irji* 
gingilakl  II  ne  regarde  pas  fixement  fur. 

I  La 


KSÇ1 


Singul. 

Il  fi  lave, 
Ermikpok. 
Je  me  lave, 


130         DESCRIPTION 

La  Flexion  avec  les  Suffixes  de  la  Performs 
agifTante,  au  Préfent  de  l'Indicatif,  de  la 
1  *  Conjugaifon  qui  fe  termine  en  kpok,  fc 
fait  de  Ta  forte  : 


Duel.  Pluriel. 

Deux  fe  lavent,  Ils  fe  lavent , 

Ërmikpuk-*  Ermikput. 

Nous  nous  lavons  tous  deux }  Nous  nous  lavons, 
Ermikpunga*  Ermikpoguk.    .  Ermigpogut. 

Tu  te  laves,     fous  vous  lavez  tous  deux,  Vous  vous  lavez, 
Ermîkpotît*     Ermikpotik.  Êrmikpofe. 

Avec  les  Suffixes  de  la  Perfonhe  patiente  ,  h  flexion  fc 
fait  àinjiï 

Singiil.  Duel* 

Tu  me  lazîes,    Vùits  deux  me  laijez, 
Ermikpartna.  Eriliikpàutinga. 
Il  me  lave,       Les  deux  me  lavent, 
Ermikparïga.  Énriîkpairigâ. 
Je  le  lave,       Nous  deux  le  lavons* 

Ermikparpuk, 

Vous  deux  le  lavez, 

Ermîkpartikj 

Eux  deux  le  lavent, 


Ermikpara. 
7/  le  lave, 
Erinîkpà. 
Tu  le  laves, 
Xrmikpet, 
Je  te  lave, 


Ermikpœk. 
>uTi 


Nous  deux  te  lavons, 
Ermikpaukit.  Ermlkjtautikit. 
Il  te  lave,       Eux  deux  te  lavent, 
Ermikpatit.     Idem. 
Tu  nous  laves,  Fous  deux  nous^  lavez, 
Ermikpautigtit.Ermikp^utigut. 
Il  nous  lave,    Eux  deux  nous  lavent, 
Ermikpatigut.  Ermikpatigut. 


Pluriel 
Vous  me  lavez,      < 
Ermikpaufinga. 
Ils  me  lavent, 
Èrtnlkpànga. 
Nous  le  lavons, 
Ermikpargut. 
Vous  le  lavez, 
Ërmikparfe. 
Ils  le  lavent, 
ErmikpŒt. 
Nous  te  lavons, 
Ërmikpâutigit. 
Its  te  lavent, 
Idem* 

Vous  nous  lavez, 
Ermikpaufigut. 
Ils  nous  lavent, 
Ermikpatigut. 

Il 
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Singul.  Duel* 

Je  vous  lave,  Nous  deux  vous  lavons, 
Ermikpaufe*    Idem» 
//  vous  lave,    Eux  deux  vous  lavent, 
Ermikpafe.      Idem, 

Nous  deux  le  lavons, 

Ermikpavut. 

Vous  deux  le  lavez, 

Ermikpatik. 

Eux  deux  le  lavent, 

Ermikpakik. 


Je  le  lave y 
Ermikpaka. 
//  le  lave, 
Ermikpei*  , 
Tu  le  laves, 
Ermikpatit. 


Pluriel 
Nous  vous  lavons 
Idem. 

Ils  vous  lavant, 
Idem* 

Nous  le  lavons, 
Idem* 

Fous  le  lavez* 
Ermikpafe. 
Ils  le  lavent, 
Ermikpeit. 

Le  Verbe  Négatif  fe  fléchit  de  la  forte  : 
Singul.  Duel.  Pluriel* 

Il  ne  fe  lave  fias,  Eux  deux  ne  fe  lavait  Ils  ne  fe  lavent fias, 

fias, 
Ermingilak.         Ermingilek.  Ermingilet* 

Je  ne  me  lave  fias,  Nous  deux  ne  nous  la-  Nous  ne  nous    la* 

vous  fias  ,  vons  fias, 

Ermingilanga.      Ermingilaguk,  Ermingilagut. 

Tu  ne  te  laves  fias,  Vous  deux  ne  vous  la  Vous  ne   vous   ta* 

vcz  fias,  vez  fias, 

Ermingilatit.       Ermingilatik.  Ermingilafe. 

Avec  les  Suffixes  de  la  Perfonne  fiatiente,  les  Verbes  Né* 
gatifs  fe  féchijfent  comme  les  Affirmât  if  s  >  Par 
exemple  : 

Une  me  lave  fias,  Euxdeux  nemelavent  Ils  neme  lavent  fias, 

fias, 
Ermiiyrilangâ.     Idem.  Idem. 

TunemWlaves  fias,  Vous  deux  ne  me  lavez  Vous  ne  me  lavez 

fias,     ^  -fias, 

Ermingilarma*    Ermingilautinga.        Ermingilaufinga. 

I  a  Et 
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Et  ainfi  de  tous  les  autres. 

Le  Prétérit  &  le  Futur  ont -les  meures  Suffixes 

que  le  Préfent. 

A  l'égard  des  Verbes  compofes,  comme  la 
Langue  n'a  que  peu  de  Verbes  Auxiliaires,  on 
fe  fert  de  diverfes  Particules,  -que  Ton  joint  aux 
Verbes  fimpîes,  pour  former  une  idée,  &  qui 
-cependant  n'ont,  feors  de  la  compofition  de  ces 
mots,  aucune  lignification.  Dans  Je  cas  d'une 
pareille  competition ,  les  Verbes  fimples  per- 
dent leur  propre  conjugaifon*  de  la  manière 
qui  fuît  : 

Lorfcjue  le  fens  eft\  On  a  coutume  de  faire 
de  telle  ou  telle  façon;  la  Compofition  fe  fait 
^aïnfi  :  D'Erniikpok  9  il  fe  lave,  on  fait  Errtâ- 
garau,  il  a  coutume  de  fe  laver  ;  de  Kieavok,  il 
pleure,  Kieçifarau  ,  il  a  coutume  de  pleurer  \ 
&  cVAitlarpok,  H  part,  Auîararau^  il  a  coutu- 
me de  partir. 

De  même,  quand  le  fens  eft  :  Il  fe  met  à 
Taire  quelque  chofe  :  on  dit  :  Ermigkrt&rpok  ; 
il  fe  met  à  fe  laver  %  Aglegiartorpok,  il  fe  met 
à  écrire  ;  &  ainfi  des  autres  dans  toutes  Jes 
façons  de  parler. 

On  n'en  ufe  pas  aînfi  feulement  dans  les 
Comportions  fimples,  où  on  nç  joint  qu'une 
Particule  au  Verbe  ;  mais  encore  dans  les  dou- 
bles, où  2  &  3  Particules  font  raflèmblées,  pour 
exprimer  une  penîee  longue  &  étendue.  Alors 
il  furvient  un  grand  changement  dans  les  mots> 
ou  dans  les  Particules,  dont  on  ne  retllt  que 
les  Lettres  eflentklfes ,  tandis  qu'on  retran- 
che, 
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che ,  ou  change  entièrement  les  autres.  Par 
exemple  : 

Si  le  fens  eft  :  Il  fe  hâte  de  faire  telle  pu 
telle  chafe,  comme  Ans  Julifariartoràfttarpok9 
il  fe  hate  de  partir  pour  pêcher.  On  y.vok 
3  Verbes  raflçmblés  ;  fçavoir  :  Aulifarpok ,  il 
pêche  ;  Pmrtcrpck>  il  part  peur  faire  quelque 
chofe,  &  Pimiefuarpdy  il  fe  hâte  de  faire. 

De  même  dans,  Aglekkinmarit,  applique- 
toi  à  mieux  écrire,  on  trouve  ralfemblcs,  Agk- 
kpoky  il  écrit  ;  Pekipok,  faire  de  nouveau,  faire 
mieux,  &  Pinmarpok  ,  s'appliquer  ;  d'où  l'on 
fait  Aglikinniarpoky  s'appliquer  à  mkux  écrire -\4 
&  ainfi  de  divers  autres, 


TRADUCTION 

des 

ARTICLES  DE  FOI 

<&*  de 

TORAISON   DOMINICALE 

en  Langue  Grônlandoife. 

Article   I. 

.Operpungct  Gud-mun  j4tiatavnut , 
ajuakungîtfomut  %    Killagmik     nunamigh 


Sewiar/omut., 


is 


Akti- 


HÇ1 
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Article    II. 
Operpunga  JESUS  CHRIS- 
TUSMVr  Ernetuanut,    Nallegau- 
thnut ,    AnnerfamH    belligmit   Ttrjok. 
Niviarjiamit  Mariamit   emiurfok  ;   an- 
niartok  Tontius  Tilatus-mit  ;  Ifektitaur- 
fek,  tokkorfok,  illirjorlo,  allernun  pir/ok. 
Ullut  pingajudne  tokkorfonit  makitok,  Kit* 
langmut   Kollartok  ;    Angume  Gub  tel- 
lerpiet  tungane  ipfiarfik  ;  terfanga  amma 
tikijtfomaryok,  umarjulh  tobmgarjidlo  auik- 
fartitfartorlugit. 

Article   HI.    , 

Operpunga  Gub  Annerfanut,  oper- 
tokarioniglo  nuname  ;  Innungnigllo  hel- 
lignlglo  ilkgeinit ,  Sjnderronermiglo,  Ti- 
miniglo  umaromartonik ,  tokkorjublo  King- 
orna  tokko-viunghfokartomik,  amen! 

NALLEKAM  OKAUSIA, 
c'eft-à-dire  : 
ORAISON    DOMINICALE. 

Attatavttt  killangmepotit,  akkit  ufo- 
roîirfuk,    Nallegavet  aggerk  ;  pekorfèt 

Kil- 
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K'ilangme  nunameîog  tamaikile  ;  tunni- 
figun  allume  nekikfcnithnlk ,  ptfjaraimeta 
aket forant  a ,  pifmgilaguttog  akeetjortivut  ; 
X] rfennartomut  ptfttjarunnata  ,  ajortomin 
annautigut  ;  Naftegauet,  Tirfirm,  ufir- 
narîorlo  ptgangaukïi  ifukangitbomun,  amen! 


Chapitre    XV  IL 

.  2>w  Commerce  dans  h  Gronland  ;  £?Ji  on 
petit  le  pouffer  avec  quelque  avantage. 

es  marchandifes  du  Gronland,    qui  peu-     En  quot 
vent  entrer  dans  le  Commerce,  confident  eonfifte  le 
uniquement  dans  le  lard  &  les  fanons  de  Balel-  Commerce 
ne  ;  dans  les  cornes  de  Narhvai  ou  Licorne,  &  ^u  Gronl. 
dans  les  peaux  de  Rênes,  de  Chiens  marins  & 
de  Renards.     D'un  autre  coté  les  Gronlandoîs 
demandent  de  nous  des  Camifoles  ou  Chemifes 
de  toile,  ou  de  lairîe  blanche  &  rouge  à  car- 
reaux, des  Culottes  de  la  même  forte,  des  Bas 
de  laine,  blancs,  rouges ,  ou  bleus ,  des  Cou- 
teaux, des  Scies  à  la  main,  des  aiguilles,  des 
Hameçons,  des  Miroirs  &  diverfes  autres  fortes 
de  petites  marchandifes  :  comme  aufli  des  plan- 
ches, des  lattes,  des  coffres,  des  chaudrons  de 
cuivre  &  de  laiton  ,  du  fer  blanc ,  des  plats 
d'étain ,  des  jattes  &  autres  chofes  pareilles, 
qu'ils  payent  fort  bien.     Au  commencement 
I4  aéaa- 


EH?* 
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An  com-  néanmoins  ce  Commerce  étoit  plus  profitable 
meneementqu'à  préfent  ;  car  comme  tous  les  ans  le  nom- 
ce    Com-  bre  des  Commerçons  étangers  s 'eft  accru,  ils 
merce  étoit  ont  gâté  k  négoce  les  uns  &  les  autres,  en  ce 
provable,  que  l'un  a  cherché  à  donner  fes  marchandes  à 
meilleur  compte  que  l'autre,  pour  s'attirer  les 
Gronlandois  de  fon  côté;  d'où  il  eft  arrivé  que 
ce  Peuple,  qui  d'ailleurs  n'a  befoin  que  de  fort 
peu  de  chofes,  fe  trouve  fuffifamment  pourvu, 
&  ne  s'efforce  plus,  comme  autrefois,  d'avoir 
des  marchandifes  en  referve.     Il  n'y  a  point  de 
doute  néanmoins,  que  ù  nous  nous  rendions 
une  fois  feuls  maîtres  du  Commerce  du  Gron- 
land, comme   il  nous  appartient  avec  juftice, 
en  vertu  du  droit  qu'a  le  Roi  fur  le  Gronland, 
comme  fur  les  autres  Pays  fournis  à  fa  domina- 
tion, ce  Commerce  ne  devînt  auffi  profitable 
que  celui  d'aucun  autre  encjroit.     On  en  a  vu 
la  preuve  dans  ce*  dernières  années  que  Sa 
Majefté  a  défendu  aux  Marchands  étrangers 
d'approcher  à  nne  certaine  diftance  des  fron- 
Les  Mar-  tiéres  de  fes  Colonies.       En  effet,  fi  on  peut: 
ehandifes    faire  tous  les  ans  des  profits  confidérables  fur 
vLU|p  ïu-     <lueIclnes  Cargaifons  de  FoifTon  &  d'huile  de 
^«ûieo  Baleine  que  fournit  le  Rnmarc,  &  fur  le  Poif. 

riflande &  {°n'  lhuile  ^  ?aleine>  la  vîande  &  Ie  beiWe 
du  Finm  qUOn  tire  dlflande  &  <k  Ferae,  pourquoi  ne 
profiteroit-on  pas  également  fur  l'huile  &  les 
fanons  de  Baleine,  fur  les  peaux  de  Rênes,  dç 
Renards  &  de  Chiens  marins,  &c.  marchandi- 
fes d'auffi  grande  valeur  que  celles  de  Finmarç 
à  d'Iflande  ?  Les  denrées  du  Gronland 
©nt  été  autrefois  d'une  fi  grande  importance  & 

d'une 
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d'une  telle  bonté  qu'on  les  fervoit  fur  la  table 
des  Rois  de  Norvège.  Pourquoi  le  Gronland 
n'en  fourniroit-il  pas  aujourd'hui  de  même  qua- 
lité, fi  on  le  remettoit  dans  fon  ancien  état  ; 
ce  qui   n'eft  pas  une  chofe    absolument  ,im- 

poffible  ? 

Si  on  commençoit  à  repeupler,  d'Hommes 
&  de  Bétail,  les  Places  défertes  habitées  ancien- 
nement par  les  Norvégiens,  elles  rendroîent, 
fans  doute,  autant  que  l'Illande  &  Feroe,  puis- 
qu'on y  trouve  d'auiïï  gras  pâturages  que  dans 
ces  Ifles.  Je  ne  prétends  pr.s  mettre  en  ligne 
de  compte  la  Pêche  de  la  Morue  &  du  Saumon, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  aujourd'hui,  dans  la  par- 
tie Occidentale  d'aiTez  grande  importance,  pour 
former  un  objet  de  commerce ,  quoique  les 
Gronlandois  nous  difent  que,  du  coté  du  Midi, 
on  trouve  quantité  de  belles  &  grandes  Mo- 
rues. Mais  fi  on  s'appliquoit  vers  le  Nord  à 
la  Pêche  de  la  Baleine,  &  à  celle  des  Chiens 
marins  vers  le  Midi,  on  en  retireroit  autant  & 
plus  de  profit  que  la  Pêche  de  la  Morue  &  du 
Saumon  n'en  rapporte  dans  d'autres  endroits. 
La  Pêche  des  Chiens  marins  ,  fur-tout,  peut 
fe  faire  fans  grande  dépenfe.  Il  mnc  faut  qu'un 
Filet,  avec  lequel,  on  prendra  de  toutes  parts 
dans  le  Gronland  plufieurs  milliers  de  ces  A- 
nimaux.  Si  on  ne  Ta  pas  fait  jufqu'id,  on  ne 
peut  l'attribuer  uniquement  qu'à  la  négligence: 
&  au  défaut  de  préparatifs.  En  un  mot  le 
Gronland,  eft  plus  propre  qu'on  ne  le  croit, 
pour  nourrir  fes  Habitans  ;  &  fon  Commerce, 
fi  on  faifoit  des  préparatifs  fuffifans,  feroit  plus 
I  5  pro- 


Ircoiivien- 
droit     de 
repeupler 
d*Hommes 
&  de  Bétail 
Its  Habita- 
tions   rui- 
nées   des 
anciens 
Norvég. 


La  Pêche 
de  la  Balei- 
ne &  du 
Chien  ma- 
rin pour- 
roient  ren- 
dre un 
grand  pro- 
fit. 
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profitable  qu'on  ne  fe  l'imagine.  Mais  îa  chofe 
neilpomt  praticable,  fans  l'etablûTement  d'une 
Compagnie  d'Affociés  réfolus  &  bien  intention- 
nés;  car  il  eft  impoiïible,  qu'un  Particulier  feul 
pmiTe  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires.  (Pré- 
ientement  ce  Négoce  appartient  à  la  Compagnie 
generate  de  Commerce.  Nous  donnerons  ci- 
apres  l'état  acluel  des  Colonies  Danoifes  en 
Gronîand.) 


On  peat  re- 
garder les 
Gronîand. 
Comme  Na 
turaliftes. 


Ils  croient 
cependant 
l*immorta- 
lité  de  l'A- 
me, &  un 
Etre  Spiri 
tuel. 


CPÏ  A  PITRE      XVIII. 

Z)e  la  Religion  des   Gronlandois,  ou  plu- 
tôt de  leurs  Superflitions. 

£)e  1  ignorance  dans  laquelle  vivent  les  Gron- 
landois  par  rapport  à  l'exifrence  du  Créa- 
teur, on  feroit  porté  à  croire  qu'ils  font  Athées 
ou  pour  mieux  dire  Naturalises  ;  car  quand  on 
leur  a  demande  d'où  ils  çroyoient  que  le  Ciel 
&  la  terre  tiroient  leur  origine  ?  ils  n'ont  point 
eu  d'autre  reponfe  à  donner,  fi  non  qu'ils  exif- 
toient  par  eux-mêmes.  Maïs  lorfqu'on  fait  ré- 
flexion,  qu'ils  «pnt  une  idée  de  1  immortalité  âd 
l'Ame  (a),  &  d'une  autre  Tie  meilleure  que 
celle-ci  ;  qu'ils  font  ndonnés  à  diverfes  fortes 
de  fuperffitions,  &  qu'ils  croyent  un  être  Spi- 
rituel 

(a)  Les  Angekknttes  difent  que  les  Aiçes  font 
U  molles  au  toucher,  qu'elles  femblent  impalpables, 
&  qu'on  diroit  qu'elUs  n'ont  ni  nerfs  ni  os. 


BU    GROENLAND.         139 

rituel,  qu'ils  appellent  Torngcirfuk,  à  qui  ils 
attribuent  une  force  &  une  vertu  fur  naturelles, 
mais  non  l'exiftence  des  Créatures,  &  de  l'ori- 
gine duquel  ils  racontent  diverfes  Fables  rifibtes 
&  ridicules,  on  ne  peut  s'empêcher  de  fuppofer 
qu'ils  ont  une  forte  de  culte  Divin,  quoiqu 'eux- 
mêmes  ne  {cachent  guère  ce  que  c'eft  ;  &  qu'à 
caufe  de  leur  étonnante  ftupidite,  ils  ne  fça- 
chent  pas  faire  ufage  de  la  lumière  naturelle,  ou 
de  cette  éteincelie  de  l'image  de  la  Divinité  qui 
leur  eft  reftée  ,  pour  conclure  l'exiftence  de 
l'être  invifible  de  Dieu  par  fes  œuvres,  qui  con- 
fiftent  dans  la  création  du  Monde;  de  forte  que  Rom-  *• 
toutes  fortes  de  fuperftitions  leur  tiennent  lieu 
de  Religion  &  de  Culte  divin. 

Mais  quoique  toutes    leurs  Su  perditions   Torngar- 
foient  comme  autorifées  par  leur  TorngarJukJuk.Ox^Vt 
que  leurs  Jngehttes,  ou  faux  Prophètes  tien-  des  GronJ. 
nent  pour  leur  Oracle,  &  qu'ils  confultent  dans 
toiftes  les  occafions,  cependant  la  plus  grande 
partie  des  Gronîandois  ne  connoiiTent  de  ce 
prétendu  oracle  que  le  feul  nom.       Les  Ang*+ 
faites  eux-mêmes  en  ont  des  idées  différentes,. 
Quelques-uns  difent  qu'il  n'a  aucune  figure  8c 
d'autres  lui  donnent  celle  d'un  Ours  ;  D'autres 
veulent   qu'il  foit  grand  &  qu'il  n'ait  qu'un 
bras  1  felon  d'autres  il  eft  petit  3c  feulement  de 
la  longueur  du  doigt.     Quelques-uns  fou  tien- 
nent qu'il   ne  peut   pas   mourir ,    &  d'autres 
qu'un  fouffle  le  pourroit  tuer.       Us  lui  don- 
nent la  principale  place  fur  la  terre,  dans  un 
lieu  où  régne  continuellement  un  beau  foleil,  & 
où  il  y  a  de  bonne  eau,  avec  du  gibier  &  des 

Qifeaux 


cC^a 
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Oifeaux  en  abondance.       Ils  veulent  auffi  quïi 
loit  dans  l'eau  ;  ce  qui  fait  que  quand  ils  arri- 
vent auprès  de  quelque  eau,  dont  ils   n'ont  ja- 
mais bu,  &  qu'ils  ont  un  Vieillard  avec  eux,  il 
en  doit  boire  le  premier,  pour  en   fepaVer  fon 
Torngarfuk,    c'eft-a-dire  le  mal  qui' eft  dans 
Peau  &   dont  les  jeunes  gens  feroient  incom- 
modes &  mourroient.       Dans   Pair  ,  difent-ils 
encore,  il  y  a  un  ej}rit,  nommé  Inner  terrirfok; 
c'eit-a-dire,  celui  qui  fait  défenfe  ;  parce  qu'il 
leur  defend,  par  le  canal  des   Angehites  ,  de 
faire  certaines  chofes,  s'ils  veulent  s'en  bien 
trouver.       Enfin  ils  parlent  d'un  autre  Efprit 
&  l'air,  qu'ils  appellent  Erloerfortok  ;  c'eïÙ- 
dire,  celui  qui  arrache  les  entrailles.     Il  fe  nour- 
rit   des  entrailles   des  Morts,  qui  vont  dans  le 
Cj?    ,  H  ParoÎ£  comme  un  Homme  maigre  & 
affame,  à  qui  les  joues  pendent. 
Chaq.  Eîe- ,        Chaque  Elément  a,  felon  l'idée  des  Gron- 
wcntaleslaadoîs,   fes   Innue  (a)   fixes,   c'eft-à-dire  fes 

Gou- 

(a)  Les  Innu<ey  ou  Gouverneurs  de  la  mer,  par 
ou  on  entend  les  Hommes  marins ,  font  appelles 
Kongexfetokit ;  &  on  dit  d'eux  qu'ils  mangent  vo- 
lontiers les  queues  des  Renards,  lœjgnerjhit  font 
<les  Sorciers  marins,  qui  habitent  au  bord  de  la 
mer  &  dans  les  écueils.  Ils  emportent,  dit-on,  les 
Gronlandois;  non  pour  leur  caufer  aucun  mal,  mais 
pour  en  faire  leurs  Camarades.  Les  Tunnerfoit 
lont  les  Sorciers  des  Montagnes;  &  les  Ignerfoit,o\x 
Sorciers  de  feu,  parce  qu'ils  paroiuent  enflammés, 
demeurent  au  bord  de  la  mer,  dans  des  rochers 
dearpés,  &  ce  font  les  xMédores  que  nous  appel- 
Ions 
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Gouverneurs  ,    ou  fes  Seigneurs  ,  du  nombre  hinuœ,  ou 
defquels   un  Angekkok ,  tire  fon   Torngak ,  ou  fes   G01H 
efprit  familier  ;  car  chaque  Angekkok  a  le  fîen,  verneurs. 
qui  fe  rend  auprès  de  lui  à  la  dixième  conjura- 
tion faite  dans  l'oofcurité. 

Quelques-uns  ont  leurs  Parens  morts  pour 
Torngak  :  d'autres  même  ont  choifi  les  leurs 
parmi  les  gens  de  notre  Nation  ;  &  ils  difent 
qu'ils  font  des  décharges  de  fufil,  lorfqu'ils  ar- 
rivent à  Tentrce  du  lieu  ou  YAngekok  exerce  fa 
magie.  J'ignore  fi  Torngak  &  Torngarfuk 
font  la  même  chofe  ;  ce  que  je  fçais ,  c'eft 
que  Tun  dérive  de  l'autre.  Mais  les  An- 
gekkittes  apprennent  de  Torngarfuk  toute  leur 
Magie;  &  les  chofes  font  comme  il  va  être 
expliqué ,  fuivaat  leur  imagination  Se  feloa 
leur   rapport. 

Celui 


Ions  le  Dragon.  Les  Innuttroîit  font  une  efpéce 
de  petits  Hommes*  comme  les  Pygmées,  &  ils  fe 
tiennent  dans  la  partie  Orientale  du  Greenland.  Les 
Irkiglit  font  un  Peuple  cruel,  qui  a  le  mufeau  d'un 
Chien  &  qui  demeure  pareillement  dans  la  partie 
Orientale.  Les  Sillaginfortok  ;  c'cft>à-dire  ceux 
qui  fiu fflent  le  bon  vent ,  habitent  dans  les  mon- 
tagnes nommées  Jisfieid.  Les  Nerrim  Innuœ  ; 
c'eft- à-dire,  les  Seigneurs  du  manger ,  permettent 
aux  Agleriut ,  c'eft •  à-dire,  à  ceux  qui  jeûnent ',  ce 
qu'ils  doivent  manger.  Ils  attribuent  à  l'air  en  par- 
ticulier une  forte  de  Divinité  ;  car  ils  craignent  de 
faite  certaines  chofes,  de  crainte,  difent-ils,  qu'il  no 
s'en  offenfe.  Cell:  la  raifon  pourquoi  ils  apprehea-» 
dent  de  fortir  dans  1'gbfcuritc. 
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d'un    An- 
Fekkok, 


Comment  ^        Celui  qui  veut  devenir  Angelàok  doit  aller 
on  peut  de-  à  une  certaine  diftance  dans  une  Campagne,  où 
venir  Au-  il  n'y  a  perfonne  :  il  y  doit  chercher  une  groffe 
pkkok.      pierre,  s'affeoir  defius  &  appeller  à  lui  Torn* 
garfuk.     Celui-ci  vient  auiïi-tot,  &  fon  arrivée 
cfFraye   tellement  edm   qui  l'a  appelle  ,  qu'il 
tombe  par  terre  &  y  demeure  mort  pendant  3 
jours  ;  mais  la  vie  lui  eft  rendue,  Se  il  retourne 
chez  lui  comme  Angckkok  &  comme  un  Homme 
rempli  de  fageflè. 
En  quoi  La  Science  d'un  Angekkok  confifte  princi- 

confifte  la  paiement:  i°.  A  marmotter  quelques  paroles 
fur  les  Malades,  afin  qu'ils  recouvrent  la  fanté. 
•■2°.  A  parler  avec  Torngarfuk  &  à  apprendre 
de  lui  comment  on  doit  fe  comporter,  pour 
Avoir  du  bonheur  dans  fes  entreprifes.  30.  A 
fçavoir  de  lui  fi  quelqu'un  mourra  &  la  caufe 
pour  laquelle  une  mort  extraordinaire  eft  fur- 
venue,  ou  quelque  autre  malheur  eft  arrivé. 
Mais  quoique  les  Angtiutes  fôient  des  Menteurs 
gro/pers,  &  que  l'événement  découvre  leur  foi- 
bkfikSc  leurs  menfonges,  cependant  ce  Peuple 
fimple  Se  ftupide  les  croit  &■  à  de  l'eftime  pour 
eux.  La  crainte  qull  ne  lui  en  arrive  quelque 
niai  fait  qu'il  n'ofe  aller  contre  ce  qu'ils  difent  : 
fur-tput  par  rapport  à  ce  qu'ils  ordonnent  au 
nom  de  Torngarfuk. 
Ils  font  Entre  autres  menfonges  growers,  les  An- 

croire  gekkutes  font  croire  à  ce  Peuple  fimple  &  cré- 
quilspeu-duie,  que  quoiqu'on  leur  lie  les  mains  &  les 
vent  voya-  piec^S)  ;js  peuvent  Voyager  jans  je  cie]>  pour 

Sel  * rfV^pprcndrcce  ^ui  ^  PaJfîë>  &  Voyager  pareille- 
to^^lâ™  ******«*>  Ceft-à-dire,  foiw. la  ter- 
re, 
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rc,  où  Torngarfuk  fait  fa  demeure.  Un  nou- 
veau shgekkok  doit  y  faire  un  voyage  en  Au- 
tomne, parce  qu'ils  difent  que  le  Ciel  le  plus 
bas,  par  où  ils  entendent  l'Arc-en-ciel*  eft  alors 
plus  près  de  la  terre. 

Ce  Voyage  fe  fait  de  la  forte:  Après  que 
tous  ceux  qui  en  doivent  être  Spectateurs  fe 
font  affcnibiés  le  foir,  quand  il  fait  nuit,  dans 
une-maîfon,  &  que  chacun  a  pris  fa  placé,  YJ$- 
gckkok  fe  fait  lier  avec  une  bande  large,  de  fa- 
çon qu'il  a  la  tète  entre  les  jambes  &  les  mains 
derrière  le  dos,  avec  un  tambour  à  coté  de  lui. 
On  ferme  alors  tes  fenêtres  ;  on  éteint  les  lu- 
mières ;  *>n  fe  met  à  chanter  des  Vers  compofes 
par  leurs  Ancêtres  ;  &  quand  ce  chant  eft  fini, 
tJngvkhk  commence  fon  enchantement  par 
des  cris,  par  des  parole*  qu'il  marmotte  &  par 
révocation  de  Torngarfuk,  qui  vient  à  lui,  & 
lui  parle  de  manière  qu'on  peut  les  entendre  ; 
car  YJngckkck  fçait  fi  bien  contrefaire  fa  voix, 
•que  tous  les  Afîiftans  ne  doutent  point  que  ce 
ne  folt  Tomgaffuk^  qui  s'entretient  avec  lui. 
Pendant  ce  temps-là,  il  travaille  à  fe  défaite  de 
fes  liens1;  &  à  ce  qu'on  s'imagine  il  paiTe  au 
travers  du  toiî\  &  énfuite  au  milieu  des  airs, 
jufqu'à-cë  qu'il  foit  arrivé  au  plus  élevé  des 
Cieux,  où  les  Ames  des  AngJkkut  Poglit,  c'eft- 
à-dirc  des  principaux  Angeh'hites,  font  aflem- 
blées,  Il  y  reçoit  les  éclaircilTemens  qu'il 
a  à  demander  ;  &  tout  cela  fe  fait  dans  un 
moment. 

Comme  les  Jngekkut  Poglit  font  plus  dif-     Ce    que 
tingués&plus  habiles  que  les  autres,  ils  doi-  c'eft  qu'un 
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Poglit  ;  &  vent  plus  foufFrir  à  proportion,  avant  que  d'ar- 
cqmment    river  à  cette  dignité.       Quand  donc  un  Angck- 
on  peut  de-  kok  ordinaire,  vent  devenir  Angekkok  Poglik ; 
venir  tel.  <ar  perfonne  ne  peut  l'être  qu'il  n'ait  été   pre- 
mièrement fimple  Angekkok;  qu'on  lui  a  lie  les 
mains  &  les  pieds  comme  ci-devant  &  que  tou- 
tes les  lumières  font  éteintes,  afin  qu'il  faflè 
nuit  dans  la  maifon,  &  que  perfonne  ne  puiiTe 
voir  ce  qui  fe  pafTe  &  découvrir  l'impofture  ; 
un  Ours  blanc  entre  auffi-tôt  par  la  porte,  mord 
le  Magicien  aux  gros  Orteils,  le  traîne  à  la  mer 
&  fe  jette  avec  lui  dans  l'eau.       Un  Elephant 
marin ,    qui  fe  trouve-là  à  point  nommé ,  fe 
prend  par  fes  parties  génitales,  8c  le  mange  lui 
aufli  bien  que  l'Ours.       Un  moment  après,  (es 
os  font  jettes  fur  le  pavé  de  la  maifon  où  s'efi 
fait  l'enchantement  ;  Se  lorfqu 'ils  s'y  trouvent 
tous,  fon  ame  fort  de  la  terre  Se  fe  joint  à  fes  os, 
de  façon  qu'il  recouvre  la  vie;  Se  alors  il  efl  un 
Poglik. 
Les  Angekûtes,  comme  je  l'ai  déjà  infinué, 
font  eftimés  Se  honorés.       On  les   aime   auiîi 
comme  des  gens  d'une  fçience  profonde  Se  qui 
font  utiles  au  Peuple.       Ils  font  payés  par  ceux 
Autre  forte  q^i  ont  recours  à  eux.       Mais  U  y  a  une  autre 
de  Sorciers,  forte  ^e  Sorciers,  8e  fur-tout  de  vieilles  Femmes, 
<|«i  peuvent  qU>on  nommz  Illifeetf ut 9  qui  s'imaginent  &  font 
aire  mou-  accr0]re  aux  autres,  qu'elles  peuvent  par  des 
nr  qui  î  s  eachantemens  faire  mourir  les  Perfonnes  à  qui 
on  veut  du  mal.       De  telles  perfonnes,  ou  cel- 
les qu'on  foupçonne  feulement  de  cette  efpéce 
de  magie,  font  haïes,  perfécutées,  8e  mifes  à 
mort  fans   mifericorde,    comme  des  Femmes 

dan- 
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dangéreufes  à  la  Société,  &  qui,  dit-on,  ne  font 
pas  dignes  de  vivre. 

Les  Angeku tes  perfuadent  aux  Grônlan- 
dois,  qu'ils  peuvent  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies, quoiqu'ils  n'emploient  que  des  moyens, 
qui  n'ont  pas  la  moindre  force  pour  guérir  ; 
comme  de  marmotter  quelques  mots  &  de 
fourrier  fur  les  Malades  :  en  'quoi  ils  s'accor- 
dent bien  avec  cette  forte  de  faux  Prophètes, 
dont  parle  Ifaïe. 

Si  quelqu'un  de  ceux  fur  qui  ils  ont  ainû 
marmotté  vient  par  hazard  à  guérir,  ils  l'attri-» 
buent  d'abord  à  la  vertu  de  leur  Science.  Quel- 
quefois ils  s'y  prennent  de  cette  manière  pour 
traiter  un  Malade.  Ils  le  couchent  fur  le  dès 
&  lui  lient  la  tête  avec  un  cordon.  Sur  quoi 
VAngekkok,  avec  un  petit  bâton  attaché  au  cor- 
don, fouléve  la  tête  du  Malade,  &  la  laiffe  en- 
fuite  tomber.  Toutes  les  fois  qu'il  l'élève  il 
parle  avec  fon  Tonigak,  ou  Efprit  familier,  tou- 
chant l'état  du  Malade,  pour  fçavoir  s'îl'fe  ré- 
tablira, ou  non.  Si  la  tête  eft  pefante  &  diffi- 
cile à  lever,  c'eft  figne  que  le  Malade  mourra  ; 
mais  fi  elle  fe  lève  aifément  c'eft  une  marque 
qu'il  vivra  (a).     Indépendamment  de  tout  cela, 

je 

(a)  Lorfqne  Y  dngekkok  fait  fes  enchantemens, 
perfonne  ne  doit  fe  gratter  la  tête,  ni  dormir,  ni 
lâcher  un  vent  indiferet  ;  car  une  pareille  flèche, 
difent-ils,  pourroit  tuer  le  Magicien  &  le  Diable 
même.  Quand  un  Angekkok  a  opéré  quelque 
part,  il  n'eft  pas  permis  de  travailler  que  3  à  4 
jours  après.  ..  .    A 


Les  Ange- 
kutes  font 
Médecins  ; 
mais  ils  u- 
fent  de 
moyens  ri- 
dicules. 
CapVUI. 
v.  19. 
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On  ne  je  ne  crois  pas  qu'ils  ayent  aucun  commerce 
remarque  effectif  avec  le  Démon  5  car  On  ne  peut  pas  le 
pointqu'ils  juger  de  la  nature  &  de  la  qualité  de  leur  fcien- 
ayent  un  ce»  mais  on  voit  que  ce  font  de  purs  rnenfon- 
Commerce  ges  &  des  impoftures ,  fans  effet  ni  vertu,  8c 
effe&if  a-  qU{  ne  font  rriifes  en  pratique  par  les  Ange&hits 
vecle  Diâ-qLie  fam  ja  vuë  de  gagner  quelque  choie  ;  car 
ils  font  bien  payes  de  leurs  peines.  Il  faut 
néanmoins  convenir  que  l'Efprit  malin  domine 
dans  toutes  ces  fu perditions  &  s'en  fert  pour 
âbufer  ce  pauvre  peuple,  &  pour  l'empêcher  de 
chercher  à  connoitre  le  vrai  Dieu. 

Les  Angekutes  peuvent  perfuàder  à  tel 
Homme  qu'ils  veulent  qu'il  n'a  point  d'arne  ; 
fur- tout  S'il  manque  quelque  chofe  à  fa  fanté  ; 
8t  ils  fe  vantent  d'être  capables  de  lui  créer  une 
nouvelle  ame,  pourvu  qu'on  promette  de  les 
payer  ;  ce  qu'on  f*it  volontiers.  Ils  preferi- 
Vent  à  d'autres  dans  certaines  occaiions  dés 
règles*  fuivant  lefquelles  ils  doivent  fe  Condui- 
re. Par  exemple,  lorfque  quelqu'un  eft  mort 
dans  une  maifon,  on  doit  s'abitenir  de  toute 
forte  de  travail  pendant  un  certain  temps.  Les 
Parens  du  mort  principalement  doivent  pen* 
dant  un  efpace  de  temps  non  feulement  s'abfte- 
ïiir  de  certains  travaux,  mais  encore  de  cer- 
tains mets. 

Quand  un  Malade  s'efl  mis  entre  les  mains 
ces  que  les  d'un  AngMok,  il  ne  peut  plus  manger  tous  les 
Angekutes  mets  qui  lui  plaifent  ;  ce  qu'ils  observent  fi  ex- 
preferivent  actement,  9ue  quand  nous  les  avons  affiliés  de 
aux  mala-  quelques  fortes  de  remèdes:,  ils  nous  ont  d'a- 
des.  Iporcl  demandé  ce  qu'il  leur  feroit  permis  de 

manger. 
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manger.  Avant  qu'une  Femme  accouche,  on  Et  aux 
lui  ordonne  de  s'abftenir  pendant  quelque  temps  Femmes 
de  toute  forte  de  travail,  &  de  certains  mets  ;  enceintes , 
comme  de  viande,  à  l'exception  de  celle  que  ou  en  cou- 
fon  propre  Mari  a  prife  à  la  chaflè,  &  dont  les  che. 
entrailles  n'ont  point  été  blefïees.  IJans  la 
première  femaine  après  qu'elle  eft  accouchée 
elles  ne  peut  abfolument  manger  que  du  Poif- 
fon;  enfuite  elle  vient  à  la  viande  ,  dont  les  os 
ne  doivent  point  pendant  tout  ce  temps-là  être 
portés  hors  de  la  maifon.  La  première  fois 
qu'une  Femme  accouche,  elle  ne  doit  manger 
ni  la  tête,  ni  le  foie  des  Animaux  ;  &  il  lui  eft 
défendu  de  boire  &  de  manger  en  plein  air.  El- 
les ont  devant  elles  un  fceau  d'eau  pour  elles  en 
particulier.  Si  quelqu'un  furvient  par  hazard, 
&  boit  de  l'eau  de  ce  fceau,  il  faut  jetter  le  refte 
fur  le  champ.  Le  Mari  ne  doit  pas  non  plus 
faire  aucun  travail  pendant  quelques  femaines, 
ni  faire  aucune  forte  de  négoce.  De  même 
s'il  y  a  quelque  malade  dans  une  Maifon,  on 
n'ofe  pas  faire  aucun  négoce.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  manger  ou  de  boire  la  tête  dé- 
couverte. Ils  doivent  tirer  une  botte  d'un  de 
leurs  pieds,  &  la  mettre  au-deflbus  de  la  jatte 
qui  contient  leur  manger,  afin  que  l'Enfant,  fi 
c'eft  un  Garçon,  foit  un  bon  Pêcheur  de  Chiens 
marins.  Tant  que  l'Enfant  eft  fort  jeune,  on 
ne  doit  point  cuire  le  manger  au-deflfus  de  la 
Lampe,  ni  allumer  aucun  feu  auprès  de  lui  ;  & 
autres  chofes  pareilles  (a). 

K  2  II 

(a)  Une  Argnak  agîcrtok  ;  c'eft  à-dire  une  Fem-   ! 
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Il  eft  d'ufage  parmi  les  Femmes  mariées 
de  fe  laver,  après  qu'elles  ont  eu  leurs  mois. 
Elles  croient  empêcher  par-là  que   leurs  Maris 
ne   meurent.       Quand  quelqu'un  a  touché  un 
Mort,  il  jette  les  habits  qu'il  avoit  alors  fur  lui  ; 
c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  pour  les  Enterremens 
ils  prennent  toujours  leurs  plus  vieux  habits. 
Ils  ont  di-  Comme  dans  tout  cela  ils  conviennent  avec  les 
vers  ufages  Juifs  &  que  dans   diverfes  autres  chofes  ils  ont 
Judaïques.-des   ufages   Judaïques  ,  comme  de  pleurer  fa 
Virginité,  de  fe  faire  des  marques  fur  la  peau 
&  de  fe  couper  M  cheveux  en  rond,  comme  le 
Levit.  19.  Seigneur  l'ordonna  aux Enfan s  d'Ifraël.    Quand 
je  fais  réflexion  à    ces  chofes  &  à  beaucoup 
d'autres   qui  font  en  ufage  chez  eux,  &  qui 
femblent  venir  du  Judaifme,  j'entre  dans  la 
penlée  d'un  certain  Auteur,  par  rapport  à  ce 
qu'il  a  écrit  touchant  les  Américains  ;  fçavoir 
qu'il  a  trouvé  parmi  eux  tant  d'ufages  Judaï- 
ques, qu'il  croit  que  c'eft  une  race  Juive,   ou 
plutôt  les  Defcendans  des  Enfans  d'Ifraël  qui 
V.  Efdras  furent  transférés  en  AfTyrie,  &  qui  enfuite  fu- 
Lib.  4.      rent  difperfés  daus  des  Pays  inconnus* 

La 

me  qui  eft  fous  la  Loi ,  du  jeûne  peut  appaifer  le 
vent.  Void  comment  elle  s'y  prend  :  Elle  fort  de- 
hors &  avale  autant  de  vent  qu'elle  peut.  Elle  ren- 
tre enfuite  à  Ja  maifon  &  fouffle  le  vent  qu'elle  a 
avalé;  &  le  calme  revient.  Si  elle  lèche  la  pluye, 
on  a  bientôt  un  temps  feç.  On  leur  attribue  encore 
diverfes  autres  feiences  pareilles. 
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La  Superftition  qui  confute  à   s'attacher    ils  s'atta- 

des  Amulétes,  qu'ils  nomment  Arnoaky  eft  fort  chert   des 

commune  dans  ces  Pays.       Ce  n'eiï  cependant  Amulétes, 

qu'un  petit  morceau  d'un  vieux  bois,  une  pier-  dans    la 

re,  un  os,  le  bec,  ou   l'ongle  d'un  Oifeaa,  ou  croyance 

ce  dont  un  chacun   fait  choix  à    fa  fan tai fie.  clu  'ilsenti- 

Ils  attribuent  à  ces  Amulétes  une   vertu   furna-  seront    du 

turelle,  capable  de  fauver  la  vie  à  ceux   qui  les  «epurs- 

portent,  de  les  prefer  ver  de  maladies  &  d'autres  *?Dt  £0U1  a 

accidens  malheureux  &    de   leur  procurer  une  dn  v'  ^L'e 
»    *  k  1       «  r  t>         c  •      pour  trou- 

chane ,  ou  une  peene  henreuie.       Pour  taire  *       ^ 

qu'une  Femme   ftérile  devienne    féconde ,    ils  nourtiture- 
prennent  des  morceaux  de  feméles  de  nos  vieux 
fouliers,  &  ils  fe  les  attachent  fur  eux  ;  car  ils    Comment 
i  t*'*"i    '"..  '■<    e>        a    une  Femme 

nous  regardent  comme  un  Peuple  tres-lecond ,  „,  .,     ,  , 

d'une  nature  forte  &  très-habile,  ils  s'imaginent  ^  ^    ~/ 
que  la  vertu  de  cette  nature  pafie  dans  leurs  ha-  conde# 
bits,  &  qu'elle  y  produira  les  mêmes  effets. 

CVuand  on  leur  parle  de  la  Création,  ou  de 
l'origine  de  toutes  chofes,  ils  n'ont  point  d'au- 
tre réponfe  à  donner,  finon   qu'elles   font  de  la 
forte  par   elles-mêmes.       Ils  racontent   néan-    yMq  fur 
moins  une  Fable  à  ce  fujet.     Ils  dilent  par  rap-  îa  creation 
port  à  la  Création  ;  qu'au  commencement  un  &  furl'ori- 
1  Homme,    c'eft-à-dire  un  Grbnlandois,  for  tit  de  gine    des 
la  terre,  &  qu'enfuite  il  rendit  féconde  une  mot-  Hommes. 
te  de  terre  qui  lui  produifit  une  Femme;  &  que 
d'eux  deux  font  fortis  tous  les  autres  Grbnlan- 
dois ;  ce  qui  peut  paiTer  pour  un  refte  de  la  vé- 
ritable Tradition    touchant  l'origine  de  la  ra- 
ce humaine.       Mais,  par  rapport  à  nous  qu'ils 
appellent  Kablunœt,  ou  Etrangers,  ils  font  un 
conte  ridicule.       Ils  difent,  comme  on  l'a  dit 
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ci-defïus,  que  nous  fommes  les  defcendans  des 
Chiens;  qu'une  Femme  Gronlandoife  accoucha 
de  quelques  Enfans  &  de  quelques  Chiens, 
qu'elle  mit  les  derniers  dans  un  vieux  foulier, 
&  qu'elle  les  jetta  dans  la  mer  en  difant  :  Allez- 
vous  en  à  qu'il  forte  de  vous  des  Kablunœt. 
C'eft  à  caufe  de  cela,  ajoûtent-ils,que  les  Kablunœt 
vivent  continuellement  fur  la  mer,  &  que  les 
Vaiiïèaux  font  faits  comme  les  fouliers  des 
Grbnlandois  ;  c'eft -à- dire,  ronds  par  devant  & 
par  derrière. 
Caufe  de  La  caufe  de  la  mort  des  Hommes  eft  attri- 

la  mort  des  buée  à   une  Femme,  qui   dit:  Tokkorfarlutik 
Hommes.   0kkopillolit\  Sillarfoak  rettulifanat  ;  c'eft-à-dire, 
Lai/Tons  les  mourir  l'un  après  l'autre  ;  autre- 
ment ils  ne  trouver  oient  pas  de  place  dans  le 
Monde.     D'autres  racontent  la  chofe  de  cette 
manière  :  Deux  des  premiers  Hommes  eurent 
difpute  enfemble,  &  l'un  deux  dit  :  Kaut  far- 
lune  Unnulerlune  innuit  tokkorfarlutik  ;  Vefl-à- 
dire ,  Laiffe  fubfifhr  le  jour  ,  laiffé  fubftfler  la 
nuit \  é  que  les  Hommes  meurent.       L'autre  di- 
foit  :   Unnuinnarlune   kaufunane  Innuit  tokkofm- 
natik  ;    Laiffe  feulement  fubfifler   ta  nuit,  qu'il 
tiy  ait  point  de  jour,  à  que  les  Hommes  vivent. 
Après  une  longue  difpute  les  chofes  demeurè- 
rent fuivant  la  parole  du  premier.      On  racon- 
te pareillement  une  Hiftoire  ridicule   touchant 
Origine  l'origine  des  PoifTons  &  des  autres  Animaux  de 
des  Poif-  la  mer.     Il  y  avoit  autrefois,  dit-on,  un  Vieil- 
fons  &  des  lard,  qUj  hachoit  un  arbre  &  en  faifoit  des  cou-» 
aigres  Ani-peauX)  qu'il  joncha  à  fes  pieds.       Il  les  jetta 
«aux  de   eafui£e  <jau$  peau  &  ils  devinrent  des  PoifTons. 
k  men  Mais 
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Mais  pour  ce  qui  eft  du  PouTon  appelle  Hay  ils 
difent  qu'il  fut  fait  de  cette  manière  :  Une  Fem- 
me lavoit  un  jour  fes  cheveux  dans  de  l'urine, 
Il  furvint  un  vent  qui ,  emporta  le  linge,  avec 
lequel  elle  s'efliiyeoît  ;  &  ce  linge  fut  changé  en 
Hay;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  chair  de  ce  Poiffon 
fent  'comme  l'urine.  On  dit  des  Chiens  qu'ils 
ont   été  produits  par  un  gazon. 

Les  Grbnlandois  ne  fçavent  pas  qu'il  y  a  LesGrônï. 
delà  différence,  entre  l'état  des  Ames  après   la  n'admet- 
mort,     lis   croient  qu'elles  iront  toutes  dans  le  tent  ppiot 
Pays  des  Ames  &  qu'elles  y  feront  bien  &  mieux  de   «Jitte- 
qu'ici.       Ils    affignent    néanmoins   aux  Ames  j««   ^ 
deux  demeures,  où  elles  vont  après  la f  mort.^      ^ 
Quelques  unes  d'entre  elles  vont  dans  le  Ciel,  k  ^ 
&  d'autres   fous  la  terre.       Cette  dernière  de-     Iîg    ,eur 
meure  eft  cependant  la  meilleure.       C'eft  un  afflgpm 
Pays   agréable,  éclairé  perpétuellement  par  un  n£a°nmoins 
beau  foleil,  &  où  la  nourriture  eft  très-abon-  deux    Cé- 
dante.     Mais  cette  demeure  eft  refervée  uni-meuresdif- 
quement  pour  les  Femmes  qui  meurent  en  cou-  férentes* 
che  k  pour  ceux  qui  fe  noyent  dans  la  mer,  ou 
à  la  pêche  de  la  Baleine  ;  c'eft  comme  une  ré- 
compenfe  de~s  maux  qu'ils  ont  fouffert  dans  ce 
Monde.     Tous  les  autres  vont  au  Ciel, 

Au  plus  profond  de  la  Terre,  qui  eft  l'en-  Torvgar- 
droit  le  plus  délicieux,  réfide  Torngarfuk  lui->*  &   fa 
même  avec  fa  Grand-mére,  ou,  comme  d'autresCrand-me- 
difent,  avec  fa  Fille;  une  cruelle  &  terrible  Fem- re  re,!dent 
me.    Quoiqu'il  ait  été  parlé  d'elle  dans  la  con-  ™   *™ , 
tinuation  des  Relations  du  Gronland,   je  -  né  F  ^ 
laifferai  pas  de  rapporter  ici  la  même   Hiftoire, 
ou  plutôt  la  même  Fable,  qui  veut  qu'elle  de- 
K  4  meure, 


Elle  gou- 
verne  les 
Animaux 
de  la  mer. 


Les An- 
gekkut s  la 
vont  voir 
avec   leur 
Efprit!  fa- 
milier. 
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meure,  fous  la  mer,  dans  le  plus  profond  de 
la  terre  &  qu'elle  gouverne  tous  le?  Animaux 
de  la  mer,  comme  les  Licornes,  les  Elephans 
marins,  les  Chiens  marins  &  autres  femblables. 
Le  yafequi  eftau-deffous  de  fa  lampe,  dans  la- 
quelle Ihmle  de  Baleine,  qui  déborde  par 
deflus  les  bords  de  la  lampe,  fe  répand  goutte 
a  goutte,  eft  rempli  d'Oifeaux  marins  qui  y 
nagent.  La  garde  qui  eft  devant  fa  porte  con- 
fute dans  une  foule  de  Chiens  marins,  qui  fe 
tiennent  debout,  &  mordent  tous  ceux  qui  veu- 
lent entrer  (a). 

H  n'y  a  que  les  Jngekkut  qui  peuvent 
entrer  ;  &  encore  doivent-ils  avoir  leur  Torn- 
gak  ou  Efprit  familier  avec  eux.  Lorfou'ils  y 
vont  il  faut  qu'Us  palTent  au  travers  de  toutes 

les 

(a)  D'autres  difent   que  la  fentinelle  eft  un  gros 
Chien,  qm  avertit  quand  un  grand  Jngckkok  veut 
entrer  auprès  d;elle,  &  défend  l'entrée;  de  forte  que 
lAngMok  doit  bien  prendre  le  temps   auquel  le 
Chien  dort    car  fon  fommeil  ne  dure  qu'un  inftant. 
Les  Angekkut.PogUt  font  les  feuls  qui  peuvent  fai- 
ur  ce  temps       Les   Angekkuts  ordinaires  ne  fau- 
roient  en   venir  a  bout.     Ils  font  forcés   de  refter 
dehors,  &  de  s'en   retourner  fans  avoir  pu  réuffir 
dans  leur  deffein.     Cette  cruelle  Femme  a  la  main 
aufii  large  que  la  queue  d'une  Baleine.     Si  elle  peut 
attraper  celui  qu'elle  en  veut  frapper,  il  en  eft  aux 
abo1S;  mais  un   grand  Angtkkèk  peut  la  réduire  en 
lui  arrachant  fon  Aglerrutut ,  qui  pend  fur  fon  vi- 
lage.     Elle  eft  obligée   alors  de   relâcher  tous  les 
Animaux  de  la  mer  qu'elle  detenoit  prifonniers. 
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les  Ames  des  morts,  qui  ont  la  même  reïïèm- 
blance  qu'elles  avoient  de  leur  vivant  dans  ce 
Monde.     Quan4  ils  ont  parte  ces  Ames,  ils  ar-  Difficultés 
rivent  à  un  gouffre  long  &  profond  qu'il  leur  pour  arri- 
faut  traverfer,  &  ils  n'ont  point  d'autre  fecours  ver  jufqu'à 
pour  cela  qu'une  grande  roue,  qui  efi  comme  elle, 
de  la  glace  &  qui  tourne  continuellement  avec 
une  grande  vitefTe.       Il  faut  que  1  Efprit  aide 
VAngekkok  à   franchir  ce  pas.     Enfuite  ils   ar- 
rivent à  un  vafte  chaudron,  dans  lequel  bouil- 
lent des  Chiens-marins  tout  vivans  ;  &  enfin  ils 
arrivent  à  la  Réfidence  de  la  Grand-mére  du\ 
Diable.     Alors  fÈfprit  prend  de  nouveau  Y  An- 
gekkok  par  la  main  &  le  conduit  au-travers  de 
cette  forte  garde  de  Chiens-marins.     L'Entrée 
eft  aiTez  large  ;  le  chemin  eft  auili  étroit  qu'une 
corde  ;  3c  il  n'y  a  des  deux  cotés  aucun  appui, 
mais  on  voit  deflbus  un  affreux  précipice  prêt  à 
engloutir  ce  qui  y  tombe.     Au-dedans  du   Pa- 
lais fe  tient  la  Deerfe  des  Enfers.       Son  regard  Elle  entre 
eft  févére  &  de  travers.     Elle  fait  quantité  de  en  fureur  à 
contor fions:  elle  fuë  de  colère,  &  elle  s'arrache  ^arrivée 
les  cheveux  à  l'afpecl  de  ces  Hôtes  qui  l'appro-  des  Etran* 
chent.     Sur  quoi  elle  faifit  promptement  l'aile  Sers* 
d'un  Gifeau  toute  mouillée,  qu'elle  met  au  feu 
&  la  retire  enfuite  pour  Ja  leur  porter  fous  le 
nez.    Ils  en  tombent  en  foibleflè,  &  demeurent 
fes   prifonniers.     Mais   le  Magicien  ,  ou  \\An- 
gekkok  ,  inftruit  d'avance  par  fon  Torv.gak,  la 
prend  fur  le  champ  aux  cheveux,  fe  débat  avec 
elle,  jûfqu'à  ce  qu'elle  n'en  puirte  plus;  &   fon 
Génie  familier  lui  eft  d'un  grand  fecours  dans 
cette   occafion. 

K  5  VAgkt, 
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L'  Aglerruth  pend  fur   le  vifage  de  cette 
DiablefTe,  à  qui  on  l'arrache,   parce  qu'il  eft  la 
caufe  que  les  Animaux   de  la  mer  abandonnent 
leur  fejour  ordinaire,  pour  aller  chez   elle.     A 
mefure  qu'on  lui  arrache  des   cheveux,  les  Ba- 
leines, les   Chiens-marins,  &  les   autres  Ani- 
maux &  Poifîons  de  la  mer,  s'en  vont  à  la  nage 
au  travers  des  eaux,  chercher   leurs  places  ac- 
coutumées ,  où  les   Gronlandcis  les  prennent. 
Quand  toutes  ces  opérations  font  finies,  Y  An- 
gekkok  s'en   retourne  chez  lui  „avec  fon'  Torn- 
gak  ;  &  la  route  qui  auparavant  étoit  fi  rude 
&  fi  difficile,  eil  devenue*  pour  lui  un  chemin 
beau  &  uni. 
Les  Ames  Àj  l'égard  des  Ames  des  Morts,  qui  veu- 

des  morts  lent  pénétrer  dans  ce  Lieu  de  délices ,  elles 
qui  veulent  trouvent  en  chemin  une  pierre  haute  &  pointue, 
aller  dans  fur  laquelle,  difent  les  Àngekutes,  il  faut  que 
ce  hen  de  les  Morts  fe  gïhTent  fur  le  dos,  puifqu'il  n'y  a 
dehees  doi;point  d'autre  endroit  pour  pa  fier  fee  qui  eft 
^eernt^sl    caufc  que  la  pierre  paroit  toujours  enfangian- 


tee. 


Par-là  ces  pauvres  gens  ont  voulu  mar- 


fer  fur  le 

dos  pour  ■"**  f^'1?^  Pai^rcs  E™  ont  voum  mar- 
franchir      ?Uer  '         S  e  '  ^ue  Peri°nne    n^  pouvoit 

une  haute  ^.rc  heureux>  à  moins  qne  d'avoir  pafle  pré- 
pierre Poin-miéreiîieflt  P^  *es  traverfes  &  par  les  ad- 
tuç.  verfites. 


Cma- 
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Chapitre     XIX. 

Vdiftronomie  des  Grbnlandcis,  ou  Vidée 
qu'ils  ont  de  la  lumière  du  Ciel  &  de 
fon  origine. 

Les  Gronlandois  racontent  diverfes  Fables  Fable  tou- 
touchant  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles  &  chant  Pori- 
lcs  Planètes,  qui,  à  ce  qu'Us  croient,  tirent  leur  gme  de  la 
origine  de  leurs  Ancêtres.  C'étoit  autrefois  'u*»ere ce' 
des°Hommes,  qui  dans  des  rencontres  particu- lelte- 
liéres  ont  été  enlevés  dans  le  Ciel. 

Les  Hiftoires  ou  les  Fables  qu'ils  débitent 
à  ce  fujet  ont  été  rapportées   dans  la  continua- 
tion des  Relations  du  Grbnland  ;  mais  comme 
le  Lecteur  pourroit  ne  pas  avoir  ces  Livres,  je 
rapporterai  ici  ce  qui   y   eft  dit.       Voici  donc 
l'origine  qu'on  donne  au   Soleil  &  à   la  Lune  : 
„  La  Lune  fut  autrefois  une  Perfonne  du  féxe 
„  mafeulin   &   s'appelloit  Anningait ,  ou  Jn- 
„  ningafina;  &  le  Soleil  qui  étoit  la  Sœur  de 
„  la  Lune   fe  nommoit  Malina,  ou  Apt,  nom 
„  que  l'on  donne  à  une  jolie  Femme  _  pour  qui 
„  on  a  de  l'eftime;  car  on  l'appelle  Ajima.     La 
caufe  pour  laquelle  ce  Frère  &  cette  Sœur  furent 
enlevés  dans  le  Ciel  &  devinrent  des  Corps  çe- 
kftes  &  lumineux,  eft  racontée  de  la  forte  :  îîs     Occafioa 
étoient  un  jour  enfemble  dans  une  Maifon  de  de    leur 
neige,  comme  les  Jeunes-gens  en  font   i'Hyver  Métaroor- 
pour  fe  divertir  ;  &  il  s'y  trouvoit  un  grançl  phoiç. 
nombre  de  Garçons  k  de  Filles,     La,  Lune,  ou, 

Annin* 


mm 
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Anningait  étoït  épris   d'amour  pour  fa  Sœur 
qui  etoit,  préfente  à  ces  aiïèmblées  ;  à  il  avoit 
pour  coutume  d'éteindre  le  ioir  toutes  les   lu- 
cres, dans  le  deflcin.de  pouvoir  la  careflèr 
Mais  comme  fa  Sœur  nevouloit  pas  condefceit- 
dre  a  fes  défirs,  elle  fe  noircit  un  jour  les  mains  ; 
avec  de  la  fuye,  ou  quelque  autre  matière  noi- 
re, dans  le  deflem  de  noircir  le  vifa^é  &  les  ha- 
bits de  celui  qui  s  approcheroit  d'elfe  dans  l'ob- 
icurite,  afin  de  pouvoir  le  reconnoitre  ;  &  c'eft 
àëa,  dit-on,  que  viennent  les   taches  qu'on 
voit  dans  la  Lune  ;  car   comme  Amincit  avoit 
une  belle  pelifTe  blanche  de  peau  de  iiène,  elle 
fe  trouva  noircie  en  divers  endroits.       Mallna 
ou   le  Soleil,  après   avoir  fait  ce  coup,  for  tit 
Cauiepour  pour  allumer  un   morceau   de  Moufle  :   Annin- 
laquelle  *  gdit  ou  la  Lune  eQ  &  de  même;  ^  fon  ^ 

elle  "Das  ^f  ^r  ^b0rd;  CG  ^Ui  ^  Cailfe  ^«  la  voit 
autant  aue  fû^1*  r9*#  comme  un  charbon  ardent, 
le  Soleil,  f  ^l?:ellene  rend  Pas  autant  de  lumière  que  le 
boleii.  La  Lune  courut  alors  autour  de  la 
maifon,  pourfuivant  le  Soleil,  pour  le  faifir  ; 
mais  le  Soleil  pour  être  quitte  des  care/Tes  de 
ion  Frère  s'élança  dans  l'air.  La  Lune  en  fit 
autant  pour  la  pourfuivre  ;  &  ils  courent  en- 
core de  même  tous  les  jours  l'un  après  l'au- 
tre. Cependant  le  Soleil  eft  plus  haut  que  la 
Lune  (a). 

Les 

(a)  Us  difent  que  la  Lune  demeure  dans  une 
maifon  à  l'Occident  du  Monde;  où  Jes  Anvekuttt 
la  vifitent  fouvent.     Mais  le  Soleil. a  fa  maifon  dans 

la 
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Les  Gronlandois  croient  que  la  Lune  aLaLuneti- 
encore   befoin   de  venir  chercher  fa  nourriture  re  fa  nour- 
fnr  la  terre  &  dans  la  mer,  en  y   prenant  des  riture  de  la 
Chiens  marins*,  mets  auquel  elle  eft  accoutumée  ruer, 
dès  le  commencement.       Le  temps  auquel  elle 
defcend,  c'eft  quand  on  ne  la  voit  plus  dans 
le  Ciel.       Ils  ajoutent  qu'elle  defcend  auffi    deElleacom- 
temps  en  temps  pour  avoir  commerce  avec  leurs  merce  avec 
Femmes;  ce  qui  fait  qu'aucune  Femme  n'ofè  lesFemmes 
dormir  fur  le  dos,  à  moins  que  d'avoir  aupara- des  Gr^Jûl. 
vant  craché  fur  fes  doigts  &  de  s'en  être  frotté 
Teflomah. 

.''  Les  Jeunes  Filles  n'oferoient  non  plus  re- 
garder long-temps  la  Lune  ;  de  crainte  qu'elle 
ne  les  rende  enceintes.       Lorfque  le  Soleil  eft 
éclipfé  les  Hommes  n'ofent  point  for  tir  de  leurs 
maifon-s;  &  dans  une  Eclipfe  de  Lune  les  Fem- 
mes appréhendent  de  fortir;  parce  qu'on  s'ima- 
gine que  l'un  hait  le  Sexe  de  l'autre.       Quand  Le  Soleil  fe 
un  Homme  meurt,  le  Soleil  prend,  de  joie,  (es  réjouît  à  la 
pendans  d'oreille,  à  caufe  de  la  haine  qu'elle  a  mort  d>un 
pour  la  Lune  qui  eft  fon  Frère.     Tout  au  con-  Homme, 
traire  lorfqu'il    naît  un  Garçon,  les  Femmes 
Gronlandoifes   prennent  leurs  pendans  d'oreil- 
le, étant  très  contentes  de  ce  qu'une  Créature  iî 
utile  eft  venue  au  monde. 

Pour 


la  partie  Orientale  du  Monde.  Les  Angèkutes  ne 
peuvent  pas  arriver  jufqu'à  lui,  à  caufe  de  la  cha- 
leur extrême  qu'il  répand,  il  en  eft  bien  fâché, 
dit-on  ,  car  il  ne  peut  pas  apprendre  d'eux  ce  qui  fe 
paffe  fur  la  terre,  &c. 
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Origine  des^  ;  Pour  ce  qui  eft  des  Etoiles,  les  unes  ont 
Etoiles,  été  autrefois  des  Hommes,  les  autres  des  Ani- 
maux marins,  ou  des  PoifTons.  Les  Etoiles 
qui  font  d'une  couleur  pâle,  mangent,  dit-on, 
du  rognon  ;  &  celles  qui  font  rouges  mangent 
du  foie.  Ils  ont  donné  des  noms  à  un  certain 
-nombre  d'Etoiles.  Par  exemple  :  les  3  Etoiles 
de  la  Ceinture  d'Orion,  font  appellees  Siektut  ; 
c'eft-à-dire  difperfées  ;  car  c'étoit  autrefois  des 
Gronlandois  qui  s'égarèrent ,  un  jour  qu'ils 
étaient  partis  pour  aller  prendre  des  Chiens- 
marins.  Il  leur  fut  impoffible  de  retrouver 
leur  Pays  ;  &  ils  furent  enlevés  dans  le  Ciel. 

Les  Gronlandois1  qui  demeurent  fous*  le 
64e  degré  donnent  à  la  grande  Ourfe  le  nom  de 
Tugto;  c'eft-à-dire  une  Pvéne  ;  mais  dans  la 
BaiedeDifcoi  fous  le  69  degré,  on  l'appelle 
JJJelluity  nonY  d'un  Bois  auquel  ils  attachent 
leur  Ligne  &  Harpon  avec  lequel  ils  percent 
les  Chiens-marins.  Ils  nomment  le  Taureau 
Kelhdturfa,  c'eft-à-dire  quelques  Chiens,  qui 
ont  à  faire  à  un  Ours  qui  fe  trouve  parmi  eux. 
Ils  règlent  le  temps  de  la  nuit  fuivant  cette  mê- 
me   conftellation. 

Iverfuk  ;  c'eft-à-dire,  deux  qui  fe  préfen- 
tent  &  chantent  l'un  contre  l'autre,  à  la  ma- 
nière des  Gronlandois.  Ces  deux  Etoiles  font 
dans  le  Taureau.  'UAldebaren,  ou  l'Oeil  du 
Taureau  eft  appelle  Nennerroak  ;  c'eft-à-dire  la 
Lumière  qui  luit  devant  deux  Perfonnes  qui 
font  en  préfence  &  qui  chantent  l'un  contre 
l'autre.  Sirius  ,  ou  la  Canicule ,  fe  nomme 
Nelkragbk,  ce  qui  eft  ua  nom  propre  Gron- 
landois. 
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landois.  Cette  Conftelîation  doit  avoir  une 
peliflè  de  peau  de  Rêne.  Les  Jumeaux,  le 
Cocher  &  la  Chèvre  s'appellent  KiUaub  kuttuk; 
C'cft-à-dire  les  os  de  la  poitrine  du  Ciel. 

Lorfque  2  Etoiles  paroifient  fe  rencontrer 
ou  fe  joindre,  quelques-uns  difent  qu'elles  fc 
rendent  vifite  ;  d'autres  difent  que  ce  font  deux 
Femmes  rivales  qui  ont  difpute  eniemble  &  qui 
fc  prennent  aux  cheveux.  Ils  racontent  tou- 
chant le  Tonnerre;  que  deux  vieilles  Femmes,  qui 
habitent  une  petite  maifon  dans  l'air,  s'y  bat- 
tent &  s'y  difputent  au  fujet  d'une  peau  de  Chien 
marin  épaiffe ,  féche  &  tendue,  parce  qu'une 
telle  peau  rend  un  bruit  femblable  à  celui  du 
Tonnerre.  A  force  de  fe  battre  entre  elles,  la 
maifon  s'écroule  &  les  débris  tombent  de  tous 
côtés  ;  les  lampes  font  brifées,  &  le  feu  fe  ré- 
pand ça  &  là  dans  l'air %  C'eft-là,  dit-on,  la 
caufe  du  Tonnerre  &  des  éclairs. 

Suivant  l'Aftronomie  des  Grbnlandois  le 
Ciel  tourne  fur  la  pointe  d'une  haute  montagne. 
Quelques-uns  veulent  que  la  neige  foit  le  fang 
des  Morts,  parce  qu'elle  devient  comme  rouge 
lorfqu'on  la  tient  dans  la  bouche.  Mais  la 
pluye,  difent-ils,  vient  'd'une  Digue  qui  eft  dans 
le  Ciel.  Quand  l'eau  regorge  &  pafTe  par- 
deflus,  elle  tombe  fur  la  terre,  Du  refte  les 
Grbnlandois  n'ont  aucun  Calendrier,  &  ne  fup- 
putent  point  le  temps  par  années  &  par  femai- 
nes  ,  mais  feulement  par  Lunes  ;  &  cela  depuis 
le  Lever  du  Soleil  en  Hyver,  fur  lequel  ils  calcul- 
lent  tous  les  mois,  pour  fçavoir  au  jufte  les 
Efpéces  d'Animaux  marins,  de  Poiffonâ  &  d'Oi- 

feaux, 


Ce  que 

c'eftquele 
Tonnerre. 


Ce  que 

c'eft  que  la 
pluye. 


LesGronl. 
règlent  le 
temps  par 
les  Lunes. 
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féaux,  qui  approchent  de  la  Côte;  &■  ils  règlent 
fur  cela  leurs  préparatifs  pour  chercher  leur 
jiourriture. 

Quelque  ridicules  que  foient  les  opinions 
des  Gronlandois,  qui  viennent  d'être  rappor- 
tées, touchant  la  lumière  du  Ciel  &  fon  origi- 
ne, elles  ne  font  cependant  ni  plus  folles,  "ni  ' 
plus  ridicules,  que  celle  de  Ptolomée  Roi  d'E- 
gypte qui  fe  laiffa  perfuader  par  fes  Agronomes, 
que  la  chevelure  de  fa  Femme  Bérénice  avoit 
La  Chère- ete  placée  dans  le  Ciel,  &  étoit  devenue  une 
JuredeBe.,Conflellation,  que  dans  notre  Agronomie,  nous 
rerace  de-  nommons  encore  la  Chevelure  de  Bérénice    El- 

ConLlïaT ¥  l~u0nt  paS  P1US  extravagantes  que  les  idées 
-des  Chinois  &  des  Indiens  Orientaux,  touchant 
les  Eclipfes  de  Soleil  ;  car  fuivant  les  Relations 
de  ces  Pays-là,  on  y  croit  qu'un  Magicien 
avale  le  Soleil  dans  un  certain  temps,  &  qu'il 
le  crache  enfuite. 
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La 


capacité  &  la  difpofttion  d'efprit  des 
Gronlandois  ,  pour  tonnoître  le  vrai 
'Dieu  &  pour  comprendre  la  T)oftri- 
ne  Chrétienne  :  ainfi  que  la  manière 
pour  les  y  rendre  plus  propres. 

x  ~   les  Gronlandois  font  d'un  naturel 

iontunPcu-^  très-fimple  &  très-indifférent,  ils  en  ont 

indifeent  mQinS  de  difPofition  à  comprendre  une  chofe 

& 


En  général, 


les  Grcinl.  Amme 
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&  à  y  réfléchir,  &  par  conféquent  à  compren- 
dre les  vérités  de  l'Evarigile,  qu'on  leur  annon* 
ce;  car  quoiqu'ils  parohTent,  (j'entends  les 
Vieillards,)  &  qu'ils  difent  même  qu'ils  approu- 
vent la  doctrine  des  Prédicateurs,  ils  y  font 
néanmoins  fort  indifferens,  Ils  ne  fentent 
point  en  effet  l'état  miférable  dans  lequel  ils  fe 
trouvent,  8c  ne  peuvent  point  mettre  le  vérita- 
ble prix  à  la  grace  que  le  Seigneur  leur  fait  & 
qu'il  a  fait  à  tous  les  Hommes  en  Jefus-Chriji, 
de  façon  qu'ils  ayent,  fi  on  en  excepte  quelques- 
uns,  un  véritable  attrait  &  un  amour  pour  ces 
tentés.  Nous  voyons  très  clairement  en  eux, 
8c  nous  y  remarquons  avec  regret,  que  l'Hom- 
me dans  l'état  de  nature  ne  manque  pas  des 
chofes  qui  regardent  TEfprit  de  Dieu  ;  mais 
qu'il  les  tient  pour  une  folie  8c  qu'il  ne  peut  les 
comprendre.  Cependant  les  GronJandois,  qui  i  Cor.  3. 
croient  aifément  tout  ce  qu'on  veut  leur  per-lls  font  fort 
fuader,  font  pareillement  crédules  dans  ce  crédules, 
,point.  Ils  croient  bien  tout  ce  qu'on  leur  dit 
de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ;  mais  ils  le  croient 
fans  aucune  reflexion  8c  fans  en  être  touchés  ; 
ce  qui  fait  qu'ils  ne  difputent  point  contre  ;  8c 
il  s'en  eft  trouvé  bien  peu,  qui  ayent  fait  aflez 
d'ufage  de  leur  jugement,  pour  vouloir  raifon- 
ner  avec  nous ,  ou  pour  nous  faire  des  ob- 
jections. Ayant  ainïi  à  faire  à  des  gens  qui 
font  comme  des  Enfans&  des  aveugles,  je  dfrois 
même  à  des  gens  auffi  ftupides  que  des  Bêtes, 
il  a  fallu  les  traiter  comme  des  Entans  8c  leur 
inculquer,  de  la  manière  la  plus  iifnple,  les  vé- 
rités Chrétiennes  ;  ce  qui,  graces  à  Dieu!  n'a 
L  pas 


wez* 
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Quelques- pas  été  entièrement  fans  fruit,  auprès  de  quel- 
uns  d'en-ques-unsen  qui  nous  nous  fommes  apperçus 
tr'eux  ont  quela  Vertu  de  l'efprit  divin  opéroit  l'attrait  & 
du  zélé  l'amour  du  bien  \  quoique  dans  le  fonds  tout 
pourkpa- cela  fbit  encore  bien  foible  &  bien  imparfait, 
™.Ie  de  comïfte  on  peut  le  voir  dans  les  Relations  de 
-Dieu,         l'année  précédente. 

En  les  inf-  'C*eit  une  chofe  confiante  &  fans  coritre- 

truifant  on  dit,  qu'un  Peuple  barbare  &  fauvage,  doit  être 
doit  corn-  premièrement  rendu  homme  raifonnable,  avant 
mencer  par  qu'on  puiiTe  le  faire  Chrétien,     Il  faut  toujours 
les  chofes  commencer  par  les  chafes  de  la  terre  ;  eeft  ce 
ûeJaterre.quenotreSauveur  jefus.Chrifi  nous  a  recom- 
mandé lui-même,  en  nous  repr éfentant  fous  de# 
figures  les  jnyftéres  du  Royaume  de  Dieu,     Il 
faut  premièrement  ô ter  tous  les  obftacles  qui 
empêchent  là  converfion  de  ce  Peuple,  ou  qui 
le  rendent  peu  propre  à  embraiTer  la  Doclrinc 
Chrétienne,  avant  que  de  pouvoir  opérer  quel- 
que fruit  parmi  eux. 
On  pour-         Si  on  poùvoit   porter  les  Grohïaridois  à 
roit  les  ac- un  genre  de  Vie  plus  tranquille,  &  les  retirer 
coutumeràde  cette  vie  aftïve  &  errante,  cela  ne  contri- 
unevieplusbueroît  pas  peu  à  leur  cotfverfion  ;  mais  on  ne 
tranquille,  fauroit  y  parvenir,  à  moins  -que  d'établir  par- 
mi eux  un  certain  nombre  de  Chrétiens,  pour 
occuper  les  endroits  qu'on  peut  cultiver,  &  où 
on  peut  élever  dû  Bétail,       Les  Gronlandois 
pourroient  en  faire  de  même  dans  dépareilles 
places,  &  peu  à  peu  fe  voir  en  état  de  chercher 
&  de  trouver  lew  nourriture  d'uiie  manière  plu* 
tranquille. 

Il 


DU    GROENLAND. 


163 


fi  faudroit  encore  les  tenir  fous  une  cerr      On  doit 
taine  règle,  ou  difcipline,  de  façon  qu'on   leur  leur  oter 
interdit  &  ôtat  ces  folles  fuperftitions,  8c  l'idée  leurs  folles 
qu'ils  ont  de  la  fçîence  de  leurs  Jngekuts,  ainfi  fuperfii- 
que  des  mauvaifes  fuites  qui  en  refultent  ;  de  ^ons«    •_., 
forte  qu'ils  ne  fe  conduifident  pas  eux-mêmes 
dans  toutes  chofes.       Mon  intention   n'efï  pas 
cependant  qu'on  les  contraigne  à  embrafTer  la 
Religion  ,  mais  feulement    qu'on  emploie  des 
moyens  de  douceur.       Il  faut  pourtant  conve- 
nir que  la  régie  &  la  difcipline  Chrétienne,   ne 
font  pas  ,  dans  l'Eglife  même ,  un  foible  fe- 
cours  ,  pour  faire  faire   du  progrès  aux  Mi- 
nières de  la  parole  de  Dieu,  &  pour   produire 
des  fruits  de  converfion  &  d'édification  dans 
ceux  qui  les  écoutent  :  avec  combien   plus   de 
raifon   ne  feroit-il  „pas   à  propos    de   le  pra- 
tiquer   ici ,    autant    qu'il    feroit    poflible ,    & 
qu'on    en  pourroit  efpérer  de  l'utilité  &   de 
rédification  ? 

Mais  comme  c'eft  du  côté  des  Enfans  &  Le  premier 
de  la  jeunefTe  qu'on  peut  attendre  le  principal  fruit  qu'on 
fruit,  il  faudroit  prendre  des  mefures  pour  que  Peut  atten- 
des le  commencement  ils  fuffent  élevés  dans  la  dre  \  c'eft 
difcipline  Chrétienne,  moyen  que  Dieu  béni- du  cotede 
roit  certainement,  tant   parce  qu'ils  font  fort  JaJeune"e- 
défireux  d'apprendre,  que  parce  qu'ils  ne  font 
adonnés,  ni  a  aucun  vice,  ni  a   aucun  péché 
groïïier.       Il  ne  leur  manque  pas  non  plus  cer- 
tains dons  de  nature  5  car  je   me  fuis  apperçu 
qu'ils  font  aufli  habiles  que  nos  propres  Enfans* 
pour  comprendre  ce  qu'on  leur  enfeigne. 


%* 
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Si  les  dons  de  -la  grace  viennent  à  fe  joindre 

a  cela  par  le  moyen  d'une  inftru&ion  continuelle 

&  fimple,  qui  eit-ce  qui  pourroit  douter  des 

progrès  qu'ils  feroient  dans  la  foi  Se  dans  les 

Ils  pour-  vertus  Chrétiennes  ?  Cependant  il  feroit  aifé, 

m^ïnl" aVec  h"8race  de  Dieu>  d'aider  ce  PellP^  fimple 

J u eut     ctie    o_    •     _  .     s      r        •         i      r        •  ^ 

tirés  de  leur?  m?ocent  amortir  de  Ion  ignorance,  fi  ceux 
mifére&de*  ^ui,Dieu  départit  les  biens   de  ce  monde, 
leur  igno-  touch^  de  fentimens  Chrétiens,  prenoient  à 
ranee.        fœm  1>etat  niiférable  de  leur  prochain,  &  vou* 
îoient  contribuer  en  quelque  chofe  de  leur  fu-^ 
|>erflu,  pour  VétabliiTement  des  Ecoles,  ou  de 
quelques  autres   difpofifions   néceiTaïres   dans 
le  Pays* 
Le  Roi  con*         Il  eft  Vrai  que  h  Roi,  plein  de  zële  pour 
facre  tous  la  propagation  de  l'Evangile,  &  pour  la  gloire 
les  ans  un  de  l*Eglïfe  de  Dieu,  a  pris  foin   jufqu'io,  &' 
Capit.con.  prend  encore  foin  de  k  MhTion  du  Gronknd, 
iiderable     çonfacrant  tous  ks  ans  un  Capital  confidérable 
^ourieiou-pQUr  jc  foutien  Je  cette  Million;  ce  qui  ne  peut 
Son  £  fm^^mkm  fur  Sa  Majefté  Se  fur  la  Mai. 
Grpdand.         RovaH  la  -benediôion  du  Seigneur»     Mais 
'comme  une  .grande  partie  de  l'argent,  que  le 
Roi  donne,  doit  être  employé  à  1 -encourage- 
ment du  Commerce,  fans  lequel  la  Miffion   ne 
pourroit  pas  fefoutenir;  il  nerefte  pas  de  quoi 
Fournir  aux  dépênfes  qui  concernent  la  Miffion 
en  particulier,  ou  la  Conversion  des   Payens, 
é^Miffibn-lefquelles  confident,  pour  k  temps  préfent,  dans 
r  lT*Si'a    1,entretlen  de  6  Millionnaires,  de'quelques  Cate- 
Catechiiteschiftes  &  de  q-uelqUes  Enfans  Grônlandois  dans 

^fans lesneuf  Colonies  qui  fabfiftent  en  1758.  Àuffi 

Çlgfâ^  là  pa- 
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roîe  de  Dieu  les  Gronlandois  &  leurs  Enfans,,  font  entre* 
pour  ainfi  dire,  que  par  occafion,  lof  fqu'ils  font  tenus  dans 
venus  vers  nous,  ou  que  nous  avons  été  chex  les CoIqd. 
-eux.       Mais  comme  ces  occafions  Te  préfentent 
rarement,  &  qu'après  avoir  commencé,  nous 
fommes  obligés  de  les  abandonner  à  leur  pro- 
pre conduite,  comme  auparavant,  il  ne  faut  pas 
•s'étonner  lî  nos  inftruclions   ont  fait  iî  peu  de 
fruit  toutes  les  années  précédentes,  puifqu'il  ne       Depuîst 
-s'eft  trouvé  que  20  ou  30  Perfonnes  faites,  ou  1729.  juf- 
^eii  âge  de  raifon,  outre  ioq  &  quelques  petits  qu'à    pré- 
Enfans,  qui  étoient  affez  bien  inftruites  pour  fent  on  a 
recevoir  le  St.  Batême.       S'il   n'y  a  pas  des  baptifé  20 
Ecoles  ■&  d'autres  difpofitions  faites  auprès  de  ^  3°*  Per' 
nous,  un   Prêtre  ou  deux  que  pourroient-ils l°nnes> ou* 
opérer  dans  tout  le  Pays  ;  quand  même  ils  y^ioof^» 
r      •  j  ^  .u* .  titsEnfans-, 

feroient  un  ou  deux  voyages  pour  y  prêcher       .         * 

pour  ainfi  dire  à  la  hâte  ?  Nous  trouvons  que.envu 
les  Apôtres  de  Jefus-Chrift  n'en  demeuroient 
pas  là  ;  c'eft-à-dire  ne  fe  contentaient  pas  d'an- 
noncer en  tous  lieux  la  parole  de  Dieu  y,  ils  or- 
donnoient  &  établiiïoient  des  Do&eurs,  ou  des 
Catéchiftes  après  eux,  dans  les  endroits  ou 
quelqu'un  avoit  embrafle  la  Foi,  ou  témoîgnoit 
vouloir  Tembrauer.  Si  on  s')fc  prenoit  de  là 
même  façon  dans  le  Grbnland,  pourroit-on 
douter  de  voir  des  fuccès  &  des  progrès  plus 
heureux  ? 

Je  finis  ici  ma  courte pefeription  du  Gron- 
land,  parce  que  je  n'ai  pas  à  la  main  les  ma- 
tériaux, pour  en  écrire  davantage  ;  &  je  laifïè 
au  jugement  &  au  raifonnement  d'un  chacun  à 
décider,  fi  le  Gronland  eft  un  Pays  bon  &  avan- 
ie 3  tageux, 
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tageux,  on  s'il  eft  mauvais   &  désavantageux  ? 
Et  fi  fes  Habitans  font  heureux,  ou  malheureux? 
Lorfqu'on  péfe  bien  les  chofes,  on  peut  dire  Tun 
Epitre  &  l'autre  à  certains  égards.  Le  Gronland  paroît 
du  Catech.  un  pauvre  &  miférable  Pays,  lorfqu'on  fait  ré- 
Paul, flexion,  que  non  feulement  fa  plus  grande  par- 
tie eft,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deiïus,  cou- 
verte de  glaces  &  de  .neiges  perpétuelles,  qui  ne 
fondent  jamais,  &  par  conféquent  ne  fe  trouve 
propre  à  aucun  ufage  ;  mais  encore  que  le  refte 
ûtixé.  au  bord  de  la  mer  eft  inculte  5c  inhabité. 
Quoiqu'on  ne  .puiflè  ni  changer,  ni  améliorer 
le  premier  de  ces  états;  le  fécond  eft  néanmoins 
fufceptible  de  changement,  peut  être  améliore, 
&  remis  dans  fon  premier  état  de  fertilité;  de 
forte  qu'à  cet  égard,  le  pays  peut  être  regardé 
à  jufte  titre  comme  bon  &  comme  très-utile,  fi 
on  rétablit  les  anciennes  places  &  fi  on  les  re- 
peuple :  à  quoi  on  peut  ajouter  les  richefTes  & 
les  avantages  des  mers  du  Gronland,  qu'on  ne 
fauroit   jamais  épuifer. 

Eaflbns  du  Pays  aux  Habitans,  On  ne 
peut  s'empêcher  de  les  dire  plus  malheureux 
qu'heureux,  puifqu'ils  n  ont  pas  la  connoi(Tan- 
ce  du  vrai  Dieu,  &  que  du  refte,  en  ne  regar- 
dant que  l'extérieur,  ils  parohTent  mener  une 
vie  pauvre  &  miférable.  Il  eft  fans  contredit 
que  la  connoLTance  du  vrai  Dieu  eft  la  première 
félicité,  dont  un  Pays,  ou  un  Peuple, .  puiflêut  - 
jouir  ;  car  des  Hommes,  fans  la  connoiflance 
4e  Dieu,  font  des  Créatures  bien  à  plaindre. 
Plus  malheureux  néanmoins  font  ceux  qui,  coii- 
nohTant  Dieu,  ne  l'adorent  pas  &  ne  le  fervent 

pas 
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pas  religicufement  fuivant  fa  fainte  parole  & 
fuivant  fa  volonté  qu'il  a  manifeftée.  En  effet 
fi  on  compare  la  vie  des  Gronlandois,  avec  celle 
de  la  plupart  des  Peuples,  qu'on  appelle  Chré- 
tiens, la  vie  des  premiers  fera  honte,  au  jour  du 
jugement,  à  la  vie  de  ces  derniers;  car  quoique 
les  Gronlandois  n'ayent  aucune  Loi,  ils  font 
cependant  naturellement  quelques  œuvres  de  la 
Loi.  Mais  en  voyant  les  paffions  qui  régnent  Rom.  1 2. 
parmi  la  plupart  des  Chrétiens ,  leur  orgueil 
extrême,  leur  vie  voluptueufe,  leur  luxe,  leurs 
haines,  les  pièges  qu'ils  fe  tendent  les  uns  aux 
autres,  &  une  infinité  d'autres  vices  growers, 
que  peut-on  en  conclure,  finon  qu'ils  font  bien 
éloignés  de  la  vie  qui  èfl  felon  Dieu  ?  &  que 
par  conféquent  ils  font  très-malheureux:  au  lieu 
que  les  Gronlandois  mènent  une  vie  naturelle, 
&  pour  ainfi  dire  innocente  &  fimple.  Leurs 
partions  ne  s'étendent  point  au-delà  des  befoins 
de  la  vie.  Ils  ne  connoiflènt  ni  luxe,  ni  or- 
gueil ;  ils  ne  fe  haïfTent,  ni  ne  fe  perfécutent 
point  ;  ils  ne  s'attribuent  ni  puiffance  ni  Seigneu- 
rie fur  les  autres:,  en  un  mot  ils  font  contens  de 
leur  état  &  de  leur  condition,  &  ils  ne  font  point 
tourmentés  de  foins  inutiles.  N'eft  ce  pas-là 
une  grande  félicité  ?  O!  Heureux  Peuple  !  Que 
peut-on  par  rapport  aux  chofes  temporelles  te 
fouhaiter  que  tu  n'ayes&  ne  poffédes  déjà?  Si  tu 
n'as  pas  de  richelTes,  tu,  n'es  point  accablé  par 
la  pauvreté  :  Si  tu  n'as  point  de  fuperfiu,  tu  ne 
fouffre  point  de  difette  ;  fi  on  ne  voit  chez  toi 
ni  magnificence,  ni  grandeurs,  on  n'y  connaît- 
point  le  mépris.     S'il  n'y  a  point  chez  toi  de 

Gentils* 
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Gentilshommes,  il  n'y  a  point  non  plus  d'Efda- 
ves.  Eh  !  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  que  la  li. 
berte  ?  Et  de  plus  heureux  que  d'avoir  fon  né- 
tefiaire  ?  Mais  il  te  manque  encore  une  chofe  : 
j  entends  la  connoi  fiance  de  Dieu  &  de  fon  Fils 

Toh    „   ri"5,"01?"?'  notre  Sauveur,  en  quoi  feul  con- 
joh.  17.  fifle  la  Vle  eternel,e  &  le  felnt:       c,eft  ^    • 

t'offre  par  la  prédication  de  l'Evangile. 

Que  Dieu,  qui  a  dit,  que  la  lumière  réf. 
^lendit  des  ténèbres,  daigne  répandre  une  clai- 
re lumière  dans  vos  cœurs,  pour  manifeller  là 
*C„r  a  *  con"0,fFance  de  l'amour  tie  Dieu,  qui  fe  trouve 
«Cor.  4,6.  en  Jefas-Chrift  !  Il  délivrera  vos  âmes  du  péché 
&  de  l'efclavage   de  Satan ,  comme  vos  corps 
font  libres  de  l'efclavage  corporel;  &  vous  ferez 
m  tout  les  Affranchis  du  Seigneur,  tant  pour 
l'ame  que  pour  le  corps.     Amen! 

FIN. 


ETAT 
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*DES 

COLONIES  DANOISES 
EN     GROENLAND, 

en  Juin  i y 62. 

k  A  Compagnie  Royale  &  générale  du  Com- 
^^  merce  de  Dannemarc  jouît  préfentcment 
du  Privilège  exclu fif,  de  faire,  prefer  ablement 
a  tout  autre,  foit  fujet  du  Roi  foit  étranger,  le 
Commerce  des  Colonies  Danoifes  en  Grbnknd, 
fous  Tadmlniitration  de  Monfeigneur  le  Baron 
de  Dehn;  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eléphant, 
Miniftre  d'Etat  du  Roi  &c.  &c.  comme  Pré- 
fident  de  la  iufdite  Compagnie  (a).  Melrkursles 
Directeurs  font  :  Mr.  Oluf  /i/a  dk,Confdller  d'Etat 
Jk  premier  Directeur;  Monf.  Joqft  von  Hemmert*. 

Confeiller  d'Etat,  Directeur;  Monf.  Pierre  Bor* 

te,  Agent  de  la  Cour,  Directeur  ;  Monf.  Skîb* 
Jled,  Négociant,  Directeur  ;  &   Monf.   K.  C. 

UJlreck ,     Directeur     &     Maître    d'Equipage 

en  Chef. 

Les  premiers  Officiers  en  font  actuellement 

le  Sr.  Thomas  Jenfen  t  Teneur   dts  Livres  8t- 

Gautier  de  la  Compagnie. 

Le  Sr.  N.C.  Geelmuyden,  Premier  Marchand 

des  affaires  du  Grbnland  ,    qui  doit  avoir  foifl^ 

des  expéditions  des  VaifTeauxv 

Le  Sr,  D.  €.  E.  IVulff,  Commis. 

L  5  Les 

(a)  C'eft  à  préfentS.  E,  Monfieurd'AHLEFELDT, 

Miniftre  des  Finances,  qui  eft  à  fcuête  de cette  A«k 

jiiniftration». , 
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Les  Colonies  font  : 

l*.  Friederichshaal  à  61  degrés,  46 
m.  ou  environ,  habité  par  un  Marchand,  un 
Affiflant  &  des  Matelots.  Pour  la  Miffion  il  y 
a  un  Millionnaire  &  un  Catéchifle. 

2°.  Fisken;esset  à  63  degrés,  habité 
par  un  Affiliant  majeur  8c  des  Matelots.  Les 
Herrnhuter  ou  Mabrifche  Briïder  ont  ici  une 
Communauté  nommée  Lichtenberg. 

3°.  Godhaab  à  64  degrés,  14  m.  habité 
par  un  Marchand,  deux  Affiliants  &  des  Mate- 
Jots;  &  pour  la  Million,  un  Millionnaire  &  deux 
Catéchiftes.  De  plus  les  Mahrifchen  Br'uder 
ont  ici  également  une  Communauté. 

4°.  Sukkertoppen  à  65  degrés  44  m., 
habité  par  un  Marchand,  un  Affiliant  &  des 
Matelots  ;  pour  la  M  ffioa  il  y  a  un  Catéchifle. 
L'année  1763.  on  y  en voyera  un  Millionnai- 
re  Prêtre. 

50.  Holsteinsburg")  à  66  8c  67  de- 

6°.  Amerlock  5  grés,  habité  par 

un  Marchand,  un  Affiliant  8c  des   Matelots. 

Pour  la  Million  •  il  y  a  un  Millionnaire  8c  un 

Catéchifle. 

7°.  Egedesminde  à  68  degrés  10  m. 
habité  par  un  Marchand,  un  Affiflant  8c  des 
Matelots, 

'*        8°.  Christianshaab")  à   68  degrés  34 
o°.  Claushavn  )mM   habité  par 

un  Marchand,  un  Affiflant  &  des  Matelots. 
Pour  la  Miffion  il  y  a  un  Millionnaire  8c  Un 
Catéchifle. 


10°. 
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ro°.  Jacobshavn  à  68  degré  48  m., 
habité  par  deux  Affiliants  &  des  Matelots.  Il 
y  a  un  Millionnaire. 

ii°.  Ritenbenck  à  69  degrés  32  m., 
habité  par  un  Marchand,  un  Affûtant  Se  des 
Matelots,  &  pour  la  Million  il  y  a  un  Millionnai- 
re &  un   Catéchifte. 

12°.  Nordsoack  à  71  degrés  6  m. ,  ha- 
bité par  un  Marchand,  un  Affiliant  &  des 
Matelots. 

Les  Ecclefialtiques  dépendent  du  Col- 
lege de  Curfu  Evangelii  promovendo  ;  mais  les 
autres  font  tous  au  fervice  de  la  Compagnie 
Royale  fufdite.  Monfieur  Egede,  Profelfeur 
en  Théologie  Naturelle,  eft  Infpecleur  &  Prévôt 
desEglifes  de  Grbnland,  qui  confluent  en  fix 
Millionnaires,  &  12  Catéchifks. 

Quelques-uns  des  Marchands  8c  des  Affif* 
tans  font  mariés  avec  des  Gronlandoifes,  8c  ceux 
qui  font  mariés  ici  avant  que  d'aller  en  Grôn- 
land ,  prennent  des  Femmes  ordinairement 
avec  eux. 

La  Pêche  de  la  Baleine  pour  les  Hollan- 
dois  ,  Hambourgeois  8c  autres  Nations  a  été 
fort  peu  de  chofe  cette  année  1 762;  par  contre 
celle  des  Chiens  marins  a  été  abondante. 

Il  part  de  Copenhague  ordinairement  4 
Vaiffeaux  pour  la  Pêche  de  la  Baleine,  8c  cinq 
ou  fix  pour  le  Commerce  ordinaire. 

On  n'a  point  envoyé  en  1762.  &on  n'en- 
voyer a  point  en  1763.  de  Vaiffeaux  pour  la  pê- 
che de  la  Baleine. 
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